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S. LOUISE 





Louis IX, ou S. LouiÀ 
ôtait fils aîné de Louis VIII, 
douze aus lorsque le roi, son peré"” mou- 
rut. Sa mère, Blanche de Castille, gou- 
verna avec sagesse pendant la minorité du 
jeune Louis , qui ne prit les rênes du gou- 
vernement qu’à l’Age de vingt-un ans. Son 
amour de la justice, les sages réformes 
qu’il fit dans l’administration, son courage 
et son habileté, lui ont assuré la vénération 
de la postérité. Sa piété, et ses guerres 
conlreles ennemis de la chrétienté, lui va- 
lurent le titre de saint presque de son 
vivant. Malheureusement ces guerres (nom- 
mées croisades , parce que ceux qui s’y en- 
gageaient portaient une croix brodée sur 
leur habit ), furent une grande calamité 
pour la France : elles l’épuisèrent d’hom- 
mes et d’argent. On a évalué à cent mille 
le nombre des français qui périrent dans les 
deux croisades de S. Louis. La première eut 
lieu en 1248. Louis, âgé alors d’environ 
trente-trois ans, partit pourla Terre sainte 
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avec Margueritte de Provence, sa femme, 
ses trois frères, et leurs femmes. La moitié 
de son armée périt de maladies , l’autre 
fut défaite en Egypte , -et Louis fut fait 
prisonnier avec deux de ses frères, après 
avoir vu périr le troisième. Il paya une 
rançon équivalent à neuf millions de li- 
vres, se relira en Palestine avec les débris 
de son armée , réduite à six mille combats 
tans , et revint à Paris en 12 54 - Seize 
années s’écoulèrent entre la première et la 
seconde croisade. Après trois ans de pré- 
paratifs , Louis IX s’embarqua le premier 
juillet 1270, avec ses trois fils et soixante 
mille hommes. Le dix-sept du même mois , 
il descendit à la cote d’Afrique, et assiégea 
Tunis. La peste attaqua son armée aussi- 
tôt, Louis en fut atteint lui-même, et en 
mourut le vingt-cinq août, âgé de cin- 
quante-cinq ans , après quarante-quatre 
ans de règne. 

Le pape Boni face VIII mit Louis IX au 
rang des saints, en 1297 ( vingt-sept Sus 
après sa mort. ) 
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LOUIS XII. 


Louis XH, né à Blois, en 1462, de 
Charles, duc d’Orléans, et de Marie de 
Clèves , parvint au trône en 1498, après 
la mort de Charles VIII. Devenu roi, son 
premier soin fut de rassurer tous ceux dont 
il avait eu à se plaindre , par ces belles pa- 
roles : Le roi de France ne venge pas les 
injures du duc d’Orléans. La raison d’état, 
fortifiée par un ancien penchant, lui fit 
annuller son mariage avec Jeanne de Fran- 
ce, pour épouser la duchesse de Bretagne, 
veuve du dernier roi. 

Malheureusement Louis XII avait des 
droits sur le Milanais, par Valentine Vis- 
conti, son aïeule, et sur le royaume de 
Naples, comme héritier de ceux de la 
maison d’Anjou. Le désir de recouvrer ces 
deux états l’engagea dans une suite d’ex- 
péditions presque toujours mal concertées, 
et plus mal conduites, qui répandirent inu- 
tilomentle sang des Français, etpréparèrent 
à l’Europe une longue suite de calamités. 
JLouis XII fut la dupe de Ses alliés, l’ins-*- 


trament de ses ennemis ; et le résultat de 
tant de fautes fut non-seulement dé perdre 
les conquêtes d’Italie , mais d’attirer sur la 
France les forces réunies d’ambitieux voi- 
sins. Elle résista cependant , et la paix gé- 
nérale semblait lui promettre un repos sinon 
glorieux , du moins nécessaire , lorsque 
Louis XII , deux mois après son mariage 
avec la jeune Marie d’Angleterre , sa troi- 
sième femme, mourut eu i5i5. Il avait 
régné dix-sept ans. 

Si Louis XII ne fut ni un héros , ni un 
grand politique, il eût la gloire plus pré- 
cieuse d’être un bon roi , et mérita le plus 
beau titre qu’un prince puisse obteuir , 
celui de Père du Peuple. 11 diminua consi- 
dérablement les taxes publiques , régla l’ad- 
ministration de la justice ; et sous son rè- 
gne , la France fut heureuse et florissante, 
au milieu même des calamités d’une guerre 
continuelle. Elle pleura eu apprenant 
qu’elle avait perdu le bon roi Louis XII , 
le Juste et le Pcre du Peuple : elle n’a pleuré 
depuis qu’à la mort de Henri IV . 


I 


Digitized by Google 





Digitized by Google 




H1ST* UE FU-AJXOE 



Digitized by Google 


LOUIS XIV. 



Louis XIV , surnommé le Grand , né à 
Saint-Germain-en-Laye , le 5 septembre 
i638, était fils de Louis XIU, et d’Anne 
d’Autriche. Il n’avait pas encore cinq ans 
lorsqu’il monta sur le trône, le i 4 mai i645, 
soùs la régence de sa mère. Les quinze 
premières années de son règne lurent mar- 
quées par des troubles civils , et par des 
guerres au-dehors , dont les chances lui 
furent presque toujours favorables. Enfin 
la bataille des Dunes, en i658, si funeste 
aux Espagnols, fut suivie du traité des Py- 
rénées, en i65g, et du mariage du roi 
avec l’infante Marie-Thérèse. Le cardinal 
Mazarin , qui jusqu’alors avait tenu les 
rênes du gouvernement, étant mort en 1661 , 
Louis commença à régner par lui-même, et 
l’on vit ce que peut un roi qui joint à la 
noblesse des senlimens , la pénétration d’es- 
prit et l’application aux affaires. Louis, 
devenu l’idole des Français, excita l’admi- 
ration de l'Europe entière. La gloire des 
«mies n’est pas la seule qui ait illustré le 
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règne de ce grand prince. Les hommes les 
plus distingués dans la magistrature , dans 
les sciences, dans les lettres et dans les arts, 
furent honorés de ses bienfaits , et firent - 
l’ornement du beau siècle auquel il a mérité 
de donner son nom. 

Mais Louis se laissa maîtriser par l’am- 
bition des conquêtes , et les plus brillans 
succès furent suivis de revers funestes qui 
empoisonnèrent ses dernières années , et 
causèrent la ruine de son peuple. Pour 
comble de chagrins , il vit sa famille s’an- 
néantir dans l’espace de quelques mois; de 
tant de princes digues de ses regrets , il ne 
lui resta qu’un enfant de cinq ans : et le 
plus heureux des rois devint le plus mal- 
heureux des hommes. L’adversité ne put 
l’abattre. 11 sut opposer à ses ennuis une 
force de caractère peu commune , une 
piété sincère : ce dernier sentiment lui 
avait été inspiré par madame de Main- 
tenon, devenue secrètement son épouse. 
Louis le Grand mourut à Versailles le t eC 
septembre 17 15, à soixante-dix-sept ans, 
dans la soixante-treizième ~ année de son 
règne. 
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LOEWENDAL. 


Arrière-petit-fils de Frédéric III, roi do 
Dannemarck , Ulric Frédérick W oldemar , 
comte de Loewendal , naquit à Ham- 
bourg, en 1700. A l’âge de treize ans, il 
commença à porter les armes en Pologne, 
comme simple soldat , et devint capitaine 
en 1714? après avoir passé par les grades 
de bas-officier , d’enseigne et d’aide-major. 
Il alla ensuite servir comme volontaire daus 
les troupes du Danemarck, contre la Suède. 
En 1716, il passa en Hongrie, se signala 
à la bataille de Pelerswaradin , au siège de 
Témeswar, et à celui de Belgrade ; et 
n’acquit pas moins de gloire à Naples , en 
Sardaigne et en Sicile , où il fut succes- 
sivement envoyé, depuis 1718 jusqu’en 
1721. 11 défendit Cracovie sous les dra- 
peaux du roi de Pologne; fil les campagnes 
de 1734 et 1735 sur le Rhin; servit la 
czarinc dans la Crimée et dans l’Ukraine ; 
passa en France en 1743, avec le litre de 
lientenant -général , et justifia l’opinion que 
Louis XV avait de scs lalens. Il servit avec 


aulant de prudence que de valeur aux siè- 
ges de Menin, d’Ypres, de Fumes et de 
Fribourg en 1 744 j commanda le corps 
de réserve à la bataille de Fontenoy, en 
1745 ; s’empara, dans la même campagne, 
de Gand , d’Ostende , d’Oudenarde , de 
Nieuport ; assiégea l’Ecluse et le Sas-de- 
Gand, en 1747» força l’ennemi à s’éloi- 
gner d’Anvers , et mit le comble à sa gloire 
au siège , de Berg - op - Zoom , qu’il prit 
d’assaut, le 16 septembre de la même 
année , malgré les fortifications du célèbre 
Coliorn, qui la regardait comme son 
chef-d’œuvre. Le lendemain de cette glo- 
rieuse journée, le comte de Loewendal 

reçut le bâton de maréchal de France. 

» 

Le Maréchal de Loewendal possédait à 
un degré éminent non-seulement toutes 
les connaissances nécessaires à un homme 
de guerre , mais encore celles qui consti- 
tuent l’homme de lettres. Simple et bon, 
il ne se croyait supérieur à personne, et 
parut très-élonué lorsque l'académie des 
sciences l'admit au nombre de ses raein— 
bres honoraires. £1 mourut à Paris , en 1 7 55 , 
âgé de cinquante-cinq ans. 
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LUXEMBOURG. 


L’illustre maison de Montmorency don- 
na naissance à ce héros. François Henry , 
duc de Luxembourg, fils du duc de Bout- 
teville, naquit le 2 janvier 1628. A seize 
ans , il fit ses premières armes sous le grand 
Condé, et prit part à la bataille de Rocroi. 
Attaché à ce prince, dont il suivit les di- 
verses fortunes, il rentra, comme lui, au 
service de sa patrie. En 1668, il était lieu- 
tenant-général , lorsque la Franche-Comté 
fut conquise. Il eut part à l'invasion de la 
Hollande, eLfut seul chargé de faire tète 
à l’ennemi, lorsque Louis XIV abandonna 
ce pays. Luxembourg reçut en 1675 le 
bâton de maréchal de Frauce. A la mort 
de Turenne , il fut seul regardé comme 
digne de le remplacer. Etonné de la tache 
qui lui était imposée, il ne fit pas d’abord 
tout ce qu’on attendait de lui; il laissa le 
duc de Lorraine entrer dans Philipsbourg. 
D ans la seconde guerre des coalisés contre 
la France, Luxembourg les battit complè- 
tement à Fleuras et à Lcuse. 
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Surpris à ôteinherque par le prince Guil- 
laume, Luxembourg commit eette fois une 
véritable faute ; mais il la répara par un 
succès éclatant. La postérité a jugé cette 
action brillante, comme Louis XIV en 
jugea lui-même ; Qu aurait-il fait de plus 
s’il il avait pas été surpris ? dit ce monar- 
que aux courtisans jaloux. 

Guillaume, dont on a dit qu’il était tou- 
jours battu , jamais défait , fut mis en dé- 
route par Luxembourg, à Nerwinde , en 
1695. Ce fut la dernière victoire de ce 
héros, «qui mourut deux ans après, à l’âge 
de soixante-sept ans. Il était alors regardé 
comme le plus grand général des Français, 
depuis que Tureune cl Conde ne les con- 
duisaient plus. 

Une vie si brillante ne fut pas exempte 
d’orages. Louvois , jaloux du crédit de 
Luxembourg, le persécuta. Le maréchal 
se trouva inculpé daus l’odieuse affaire des 
poisons, en 1680, et fut détenu pendant 
quatorze mois à la Bastille. Il ne s’en plai- 
gnit point, et il continua de marcher à 

l’immortalité , en servant son prince et sa 

, • 

patrie. 
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MAHOMET. 


Mohammed Abouleassem Abdalah, nom- 
mé simplement par ses sectateurs Al-IIabi , 
ou le Prophète, et par les chrétieus Ma- 
homet, naquit en Arabie, eu 570, d’une 
famille noble, et perdit, très-jeune encore, 
son père et sa mère. Exclu par ses oncles 
de l’héritage de sou aïeul, il s’adonna au 
commerce, et fut placé, comme facteur, 
chez Kadijc , veuve noble et riche , qu’il 
épousa. 

Ce ne fut qu’à l'âge de quarante ans qu’il 
prit le titre de prophète. Sa femme, quel- 
ques parens ou amis , furent ses premiers 
prosélytes : dix des principaux habitans 
de la Mecque se joignirent à eux, et bientôt 
après , leur nombre s’étant augmenté , Ma- 
homet commença à prêcher publiquement. 
Proscrit à la Mecque, et obligé de fuir, 
il se retira à Médine, où il avait quelques 
partisans, et y fut reçu avec des transports 
de joie. C’est de cette époque que date 
1ère des mahométans , qu’ils appellent 
hégire : elle correspond à l’an 622 de 1ère 


chrétienne. Mahomet, devenu souverain 
de Médine , déclara la guerre à tous ceux 
qui niaient sa mission, battit les koréistes, 
principaux objets de sa haine; fit un pèle- 
rinage à la Mecque, détruisit par-tout les 
idoles , et dans l’espace de dix ans , sou- 
mit à sa religion et à ses armes l’Arabie 
entière. Mahomet mourut à l’âge de soixan- 
te-trois ans , l’an 63a , des suites d’un poison 
qui lui avait été donné trois ans auparavant 
par une Juive. Il conserva jusqu’à ses der- 
niers momens la fermeté de sou caractère. 

Mahomet est peut-être l’homme le plus 
extraordinaire qui ait paru sur la terre. Sans 
aucune teinture des lettres , et même , selon 
quelques auteurs, sans avoir su lire ni écrire, 
il a fondé une religion qui s’est étendue 
avec rapidité, et qui règne sur une grande, 
partie du globe ; et sur laquelle il a posé 
les bases d’un puissant empire. Les di- 
verses parties du Coran , qui contient; à-la- 
fois les dogmes de la religion de Mahomet, 
et les lois civiles et criminelles de ses sec- 
tateurs, furent recueillies par les disciples 
du prophète , et réunies en un seul livre 
après sa mort. 
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MARC-AURÉLE-ANTONIN. 

Cet empereur, issu de l’illustre famille 
des Annius, naquit à Rome l’an 121 de 
notre ère. Son éducation commença avec 
sa naissance. La douceur, les soins assi- 
dus de sa mère , entourèrent son berceau : 
il trouva, dans le sein de sa famille, la 
leçon et l’exemple de toutes les vertus, 
et tandis que, sous les meilleurs maîtres, 
il livrait son esprit *à l’étude de la philoso- 
phie , des sciences , des lettres et des arts , 
ses forces se dévelopaient par les exercices 
du corps, et il s’endurcissait aux travaux 
de la guerre. 

Austère dans ses mœurs, simple dans 
ses goûts, dévoué à sa famille comme à sa 
patrie, dédaignant les richesses et redou- 
tant les honneurs, il abandonna à sa sœur 
le patrimoine de ses ancêtres; et lorsqu’à 
dix-huit ans il fut adopté par Antonin, il versa 
des larmes sur les dangers de sa grandeur . 
future. Depuis ce moment jusqu’à l’àge de 
quarante ans qu’il monta sur le trône , il 
partagea tous les soins du gouvernement 
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avec Antonin, qui lui donna sa fille, et* le 
fit monter aux premières dignités. Parvenu 
lui-même à l’empire , après la mort de son 
bienfaiteur, l’an 161, il s’associa Lucius 
Verus , et lui donna sa fille en mariage. 

Après la mort de Lucius Vérus, Marc- 
Aurèle devenu seul maître de l’empire, ne 
changea ni ses principes, ni sa conduite, 
m ses mœurs. Sous son gouvernement le 
peuple romain fut heureux et libre. La 
bonté formait réellement le fond du carac- 
tère de Mârc-Aurèle. Mille traits de bien- 
veillance et de générosité attestent sa haute 
sagesse et sa magnanimité. Il est vraiment 
le héros de l’antiquité, et sans contredit le 
plus grand homme qui ait paru dans aucun 
temps. Son nom, consacré par les siècles, 
est devenu le symbole de la vertu. Marc- 
Aurèle, épuisé par le travail et par les fa- 
tigues , mourut , l’an 1 80 , à Sirmich , en 
Esclavonie , lorsqu’il marchait pour la troi- 
sième fois contre les peuples du nord. Il 
était dans sa cinquante-neuvième année. 
Après sa mort la reconnaissance publique 
lui éleva des autels, et l’honora sous le 
nom de Dieu propice. 
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MARIE STUART*. 

Marie Smart, fille de Jacques V, roi 
d’Ecosse, et de Marie de Lorraine, nièce 
de Henry VIII, roi d’Angleterre, na- 
quit en i 542, et fut reine dès le berceau. 
Elevée en France, elle y épousa François II , 
fils de Henry II, qui monta sur Je troue 
en 1 558. Quelle destinée semblait devoir 
être plus heureuse que celle de Marie 
Stuart : comblée des dons de la nature et 
de ceux de la fortune , portant à dix-sept 
ans la double couronne de France et d’E- 
cosse, et pouvant disputer à Marie celle 
d’Angleterre et d’Irlande! Ces brillantes 
illusions s’évanouirent au bout de dix-huit 
mois. François II termina sa carrière . 

9 * 

Charles IX lui succéda, et Marie Stuart 
se vit fdrcée de retourner en Ecosse. Ce 
royaume était en proie aux divisions intes- 
tines. Les catholiques ne pouvaient plus ré- 
sister aux protestans, soutenus par Elisa- 
beth, reine d’Angleterre. Marie trouva un 
ennemi dans Murray, son frère naturel, 
et sou mariage avec Henri Stuart , lord 



Darnleyj son cousin, ne lui offrit aucun 
appui. La jalousie de ce prince , sa mort 
violente, et sur-tout la faute que commit 
la reine en épousant lord Bothweî, regardé 
comme l’auteur de ce crime , révoltèrent 
la nation entière. L’infortunée Marie fut 
contrainte , en 1 568 , de chercher un asyle 
en Angleterre. La perfide Elisabeth l’ac- 
cueillit , s’offrit comme médiatrice entre 
elle et son peuple, et sous ce prétexte la 
retint prisonnière : elle supposa ensuite que 
du fond de sa prison, Marie avait conspiré 
contre elle. Une commission la condamna 
à être décapitée : Elisabeth signa la sen- 
tence en affectant la plus vive douleur. 
Marie reçut son arrêt avec tranquillité, et 
presque avec joie. Dix-neuf années de cap- 
tivité , de longs chagrins , des infirmités 
précoces , lui faisaient regarder la mort 
comme le ternie de ses souffrances : sa 
piété la lui présentait comme un glorieux 
martyre. Elle conserva jusqu’au dernier 
moment une fermeté héroïque. Marie fut 
décapitée dans une salle du château de 
Fotheringuay, le 7 février 1687, à l’âge de 
quarante-cinq ans. 
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.MARLBOROUGH. 


Marlborough fut à-la-fois grand homme 
de guerre et grand homme d état. Il est 
douloureux d’avouer que chacun de ses 
succès fut un revers pour la France. 

Jean Churchill, ( depuis comte et duc 
de Marlborough ), naquit à Ash , dans le 
Dévonshire, le 24 juin i 65 o, de Winston 
Churchill et d’Elisabeth Draco. Il com- 
mença à porter les armes en Fiance, sous 
Turenne, et servit ensuite en Angleterre , 
sous Guillaume d’Orange, qui venait de 
détrôner Jacques II, son beau père. Pour 
prix de ses services , il fut élevé à la di- 
gnité de comte de Marlborough. A l’avé- 
nemenl de la reine Anne , il fut fait duc , 
chevalier de la jarretière, et capitaine de 
toutes les forces d’Angleterre. Ce fut contre 
la France qu’il tourna tant de puissance et 
tant de moyens. Dans la campagne de 1702, 
il prit Vanloo , Ruremoude et Liège ; 
en 1703., Bonn, Hui, Limbourg, et tout 
lepays entre Meuse et Rhin. Il quitta le 
Pays-Bas , marcha vers l’Autriche , se 


réunit au prince Eugène , fut vainqueur 
au combat de Donawert , mit la Bavière 
à contribution , et gagna , le 1 3 août 1704» 
la fameuse bataille d’Hochstet. L’empe- 
reur le fit prince de l’Empire. En 1706, 
Marlborough remporta la célèbre victoire 
de Ramillies , encore plus funeste à la 
France que celle d’Hocbstet , et se ren- 
dit maître ensuite de Bruxelles, d’Ostende , 
de Menin, et de toute la Flandre espa- 
gnole. A la fin de 1708, il prit Lille 
avec le prince Eugène. Eu 1 70g , ils ga- 
gnèrent ensemble la bataille deMalplaquet. 
En 1 7 1 1 , Marlborough força les lignes de 
Villars , prit Boucbain , et marcha sur 
Paris. Le ciel sembla prendre enfin pitié 
de la France : la paix, signée à Ulrecbt 
en 1710, mit fin aux travaux de Marlbo- 
rough , qui venait d’être complètement 
disgracié , dépouillé de tous scs emplois , 
et accusé de péeulat. Retiré à Anvers, il 
fut rapelé eu Angleterre après la mort 
de la reine Anne, et rétabli dans toutes 
ses charges. Peu d’années avant sa mort, 
il renonça aux affaires publiques ; et mou- 
rut à Windsor-Lodge , le 16 juin 1722. 
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MICHEL-ANGE. 


Peintre , sculpteur et architecte, Michel- 
Ange eût obtenu à l’un de ces titres seul , 
une très-grande célébrité. Doué d’un génie 
plus qu’humain, il dut à l’élude de l’anti- 
que, qu’il ne copia jamais servilement, et 
à celle de l’anatomie dans laquelle aucun 
artiste ne l’a égalé , ce style grandiose , 
cette manière originale , savante et terrible , 
qui le caractérisent. 

Michel- Ange Buonarotti, de l’ancienne 
famille des comtes de Cauosse , naquit à 
Chiusi, en Toscane, l’an 14.74* -^ s c ^ e 
bonne heure sous la discipline de Guir- 
landaio , peintre Florentin , il fit des pro-* 
grès si rapides, qu’il attira l’attention du 
grand duc Laurent de Médicis. Ce prince 
le logea dans son palais , et lui fil une 
pension considérable pour faciliter ses 
études. Après la mort 'de son protecteur, 
Michel- Ange , dont les premières produc- 
tions étaient en sculpture , alla visiter les 
diverses écoles d’Italie, reviut à Florence, 
y fit plusieurs statues, et des cartons de 
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tableaux, qu’il devait peindre en conctir- 
rence avec Léonard de Vinci , lorscjue le 
pape Jules II , l’appela à Rome , et le char- 
gea de travailler à son tombeau. L’exécu- 
tion de ce monument fut interrompue poul- 
ies peintures de la Chapelle Sixtine , dont 
Michel-Ange termina le plafond, lui seul , 
dans l’espace de vingt mois. 11 allait con- 
tinuer le tombeau de Jules II, mais la mort 
de ce pontife en lit abandonner l’exécution. 
Ce fut sous IJaul III que Michel-Ange 
commença la sublime peinture du Juge- 
ment dernier, à la chapelle Sixtine : il 
l’acheva en i54i? après y avoir Iravudlé 
pendant huit ans. Nommé architecte de 
Saint-Pierre, il fit bâtir le dôrtïe, et fournit 
des dessins pour plusieurs édifices im- 
portais. Accablé d’années et de fatigues, il 
mourut à Rome, en i5C>4> âgé de quatre- 
vingt-dix ans. Corne de Médicis lui lit faire 
des obsèques magnifiques. 

Honoré de tous les princes , Michel- 
Ange a servi sept papes et deux empe- 
reurs. Côme de Médicis lui parlait toujours 
le chapeau bas , et plusieurs papes le fai- 
saient asseoir devant eux. 
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MILTIADE 


Un Irait caractéristique du peuple athé- 
nien fut son ingratitude envers les grands 
hommes auxquels il dut ses lumières ou sa 
puissance. Parmi les guerriers dont il paya 
les services par la mort ou l’exil, Milliade 
est un des plus illustres, et le premier dans 
l’ordre chronologique. 

Miltiade , fils de Cimon , s’étant , dès sa 
jeunesse, montré digne de commander les 
armées, fut curoyé dans la Chersouèse, 
pour en chasser les Thraces, et y fonder 
une colonie. Son expédition eût un succès 
complet; et en revenant à Athènes, il sou- 
mit l ile de Lemnos, ainsi que toutes les 
Cyclades. 

Cependant Darius, roi de Perse, ayant 
dessein de réunir la Grèce à scs vastes états, 
y fit conduire tic nombreuses troupes. Elles 
débarquèrent au bourg de Marathon, peu 
éloigné d’Athènes; le peuple , épouvanté, 
nomma dix généraux. Miltiade , contre 
l’avis de ses collègues, persuada aux Athé- 
niens de marcher à l’ennemi, au lieu de 
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l'attendre dans leurs murailles. Sous ses 
Ordres , ils s’avancèrent au nombre de dix 
mille hommes. La sagesse de ses disposi- 
tions et la valeur des troupes lui firent rem- 
porter une victoire éclatante. Cêntdix mille 
Perses furent mis en déroute , et chassés de 
leur camp, qui devint la proie du vain- 
queur. Cette action mémorable eût lieu 
l’an 490 avant J.-C. Les Athéniens en- 
voyèrent ensuite Miltiade avec soixante- 
dix vaisseaux, pour attaquer les îles qui 
avaient fourni des secours aux barbares. 
Plusieurs furent subjuguées j mais Paros 
résista. Miltiade craignant que les Perses 
ne vinssent la secourir, leva le siège, et 
ramena ses troupes à Athènes. On crut , 
ou on feignit de croire qn’il s’était laissé 
corrompre par l’or du grand roi , et le vain- 
queur de Marathon , encore couvert de 
blessures , fut près d’être condamné à per- 
dre la vie. On commua la peine en une 
amende de cinquante talens ( environ cent 
cinquante mille francs ) , et comme il ne 
put la payer , il fut jeté dans la prison 
publique , où il mourut Tan 4^9 . avaut 
J.-C. 
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MILTON. 


Millon naquit à Londres en 1608. Ainsi 
qu’Homère, il voyagea pour étendre ses 
connaissances, et de meme que le poète 
grec, aveugle et dans l’indigence, il éleva 
le monument impérissable de sa renom- 
mée. 

Après avoir visité la France et l’Italie, 
Milton se disposait à passer en Grèce, 
quand la nouvelle des dissenlions civiles 
qui agitaient l’Angleterre, le ramena dans 
sou pays. Cronrwel, qui savait si bien faire 
servir à ses desseins secrets les esprits ar- 
dens et enthousiastes , vit dans Milton un 
instrument de sa grandeur ; il le fit secré- 
taire du parlement. Milton , abusé par de 
fausses idées d’indépendance, servit, sans 
le savoir, un usurpateur. 11 fut choisi pour 
justifier au\ yeux de l’Europe le meurtre 
de Charles I er . La conduite de Milton, 
après la mort de Cromwell, prouve du 
moins sa bonne foi et son inébranlable fer- 
meté. En vain Charles ÏI lui proposa de le 
réintégrer dans son emploi j il refusa une 
• 9 • 
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faveur qu’il n’eut pu accepter sans dé- 
mentir ses principes, et vendit ses livres 
pour subsister. Ses travaux avaient affaibli 
sa vue ; il la perdit entièrement , lorsqu’il 
reprit le plan de son poëme épique conçu 
depuis long-temps. Le Paradis perdu fut le 
fruit d’un travail de neuf années. Mais le 
nom de l’auteur nuisit à l’ouvrage ; il put 
à peine obtenir qu’on l’imprimât , et ne 
reçut que trente guinées de son manu- 
scrit. Ce poëme ne trouva d’abord ni lec- 
teurs ni admirateurs ; et Milton , mourant 
en 1674? à l’âge de soixante-six ans, em- 
porta au tombeau le vif sentiment de l’in- 
justice de ses contemporains. La postérité 
l’a bien vengé. Milton avait fait un second 
poëme , le Paradis reconquis } bien inférieur 
au Paradis perdu. 

Ses autres ouvrages traitent presque tous 
de politique et de controverse. Ils ont 
contribué au malheur de sa vie , sans con- 
tribuer à sa gloire. 


% 



Digitized by Google 




MOLIÈ RE. 


Louis XIV demandait un jour à Boileau 
quel était le plus rare des grands écrivains 
qui avaient illustré la France pendant son 
règne? Sire , cest Molière , dit Boileau* 
Quel éloge , quand on songe aux hommes 
à qui Molière était préféré par le plus juste 
appréciateur de leurs talens , par leur ami , 
par leur admirateur ! Et cet éloge est si 
Vrai , que personne aujourd’hui n’est tenté 
de répondre à Boileau comme fit Louis 
XIV : Je ne le croyais pas ; mais vous vous 
y connaissez mieux que moi. 

Jean-Baptiste Poquelin, plus connu sous 
le nom de Molière, naquit à Paris en 1620. 
Son père, valet-de-chambre-tapissier chez 
le roi, destinait son fils au meme état. A 
quatorze ans ce fils ne savait que lire et un 
peu écrire ; mais il avait un grand-père qui 
aimait beaucoup la comédie, et qui l’y me- 
nait quelquefois. Le théâtre , tout grossier 
qu’il était alors , éveilla dans le jeune Po- 
quelin un génie qu’on n’y soupçonnait pas. 
On le mit au collège des Jésuites ; il y eut 
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pour condisciples Armand de Bourbon^ 
premier prince de Conti , et Chapelle, dont 
l’un fut toujours son bienfaiteur et l’autre 
son ami. Sorti du college , Poquelin exer- 
ça , pendant quelque temps , auprès du 
roi Louis XIII , la charge de son père, de- 
venu infirme. 

Avant de faire des comédies , Poque- 
lin s’amusa à représenter celles des autres , 
se fit acteur de société , et changea son nom 
de famille pour celui de Molière. Il partit 
ensuite pour la province avec une troupe . 
qu’il avait formée. De retour à Paris , en 
i658, il fut présenté au roi, et joua devant 
lui. Monsieur , frère du roi, lui accorda sa 
protection , et permit à sa troupe de pren- 
dre son nom 

Depuis i658 jusqu’en 1673 , c’est-à-dire 
dans l’espace de quinze ans, Molière donna 
toutes ses comédies, qui sont au nombre de 
trente. 11 termina sa carrière par celle du 
'Malade imaginaire. En prononçant le mot 
juro dans la cérémonie de la réception, il lui 
prit un vomissement de sang qui força de le 
transporter chez lui. 11 y mourut peu d’ins- 
tans, après, âgé de cinquante-trois ans, 
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MONTAIGNE. 



Michel de Montaigne naquit au château 
de Montaigne , dans le Périgord , en 1 533. 
Il fut élevé avec des soins particuliers. On 
l’éveillait au son des iustrumens. Son père 
plaça auprès de lui un domestique qui ne 
lui parlait que latin : par cette méthode, 
Montaigne sut la langue latine à six ans. Il 
apprit à peu-près de même le grec. A treize 
ans, il avait fini ses études au college de 
Bordeaux. Il épousa la fille d’un conseil- 
ler au parlement de cette ville, et fut lui- 
même , quelque temps , revêtu d’une pa- 
reille charge, qu’il sacrifia à l’amour de 
l’indépendance. Il fut aussi élu maire de 
Bordeaux, après le maréchal de Biron, 
et remplacé par le maréchal de Matignon. 
Ses concitoyens le députèrent à la cour, eu 
i582, et aux états de Blois, en i5S8. 
Charles IX l’avait décoré du collier de 
S.-Michel, sans qu’il l’eût, dit-il , sollicité. 
Il mourut d’une esquinancie , en 1592 , âgé 
de près de soixaute ans. Sa philosophie était 
le doute : il avait pris pour devise ces mots ; 


Que sais-je ? placés au-dessous d’une ba- 
lance en équilibre. On a peine à concevoir 
qu’il n’ait pas été persécuté pour la hardiesse 
de ses opinions. 11 ne faisait cas que des 
amitiés exquises. Telle était celle qui l'atta- 
chait à la Boétie et à mademoiselle de 
Gouniaj . Il vécut sous six rois, depuis 
François I* r jusqu’à Henri IV. 

Doué d’une imagination féconde, d’une 
raison forte , d’un sens exquis , d’une mo- 
dération élevée , Montaigne laissa errer son 
esprit sur tous les sujets , sans plan , sans 
système apparent. Il a rassemblé, sans plus 
de méthode, ses pensées et ses réflexions 
dans l’ouvrage qu’il a publié sous le titre 
d 'Essais. Il commence par avertir ses lec- 
teurs qu’*7 est lui-même la matière de son 
livre. En s’étudiant soi-même, il découvre 
l’homme tel qü’il est. Aussi , dit-il , c’est ici 
un livre de bonne foi. C’est ce qu’un de nos 
poètes a confirmé par ces vers : 

Plus ingénu , moins orgueilleux , 

Montaigne , sans art, sans système, 

Cherchant l’homme, dans l’homme même, 

Le connaît et le peint bien mieux. 
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ANNE DE MONTMORENCY. 


Anne de Montmorency, fils de Guil- 
laume de Montmoreucy, naquit eu i4ç)3. Il 
reçut l’éducation la plus sévère , et à peine 
fut-il en état de porter les armes, que son 
père l’envoya servir en Italie , sous Gaston 
de Foix. Nourri dans les camps, il y con- 
tracta une fermeté de caractère et un res- 
pect inviolable pour ses devoirs , que les 
honneurs et les richesses n’altérèrent ja- 
mais dans la suite. François I er s’attacha 
parlicidièrement à Montmorency, l’associa 
à ses exploits, et lui donna, en j 522, le 
bâton de maréchal. Prisonnier, avec Fran- 
çois 1 er , à la bataille de Pavie, Montmon- 
rency partagea les malheurs de son roi, et 
lui rendit les services les plus importans. 
Eu i558, il reçut l’épée de connétable, 
mais il fut disgracié quelque temps après, 
pour avoir conseillé à François I er de se 
contenter de la simple parole de Charles Y, 
qui, lors de son passage en France, avait 
promis de rendre Milan ( seule condition 
que mit le roi au passage de l’empereur. 


et qui fut éludée avec mauvaise foi). Mont- 
morency rentra eu grâce sous Henri II ; 
prit le Boulonnais en i 55 o, Metz, Toul 
et Verdun en 1 552 , fut disgracié de nou- 
veau, et rappelé à la cour sous Charles IX, 
en 1 56 o. A la bataille de Dreux , en 1 562 , 
il fut fait prisonnier, quoique vainqueur, 
et resta quelque temps dans les fers de 
ses ennemis. L’année suivante il enleva 
le Havre aux Anglais. La bataille de S.- 
Denis , en 1 567 , termina sa vie et ses ex- 
ploits. Montmorency mourant fut arraché 
des mains des prolestans, et ramené à Paris, 
où il eut la consolation de se voir regretté 
par son souverain. Au moment de sa mort, 
fatigué des exhortations d’un cordelier qui 
l’assistait , il l’interrompit assez vivement : 
« Eh, mon père, lui dit- il, croyez-vous que 
« j’aie vécu, près de quatre-vingts ans avec 
« honneur , pour ne pas savoir mourir un 
« quart-d’heure » ? Il expira le 1 2 novem- 
bre. Il était âgé de soixante-quatorze ans , 
et avait vécu sous cinq règnes. Montmo- 
rency fut le capitaine le plus consommé de 
son temps. Il eût donné l’exemple de toutes 
les vertus, sans son inflexibilité et sa ru- 
desse , qu’il poussait jusqu’à la barbarie. 
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THOMAS MORUS. 


Thomas Morus est un des hommes les 
plus célèbres du seizième siècle. 11 est 
recommandable , pour le temps , comme 
homme de lettres ; il l’aurait été dans tous 
les âges par l'intégrité et la fermeté de son 
caractère. La philosophie qui règne dans 
ses écrits est une preuve des progrès que 
fit la raison dans ce siècle. 

Morus, né à Londres vers 147$, fils d’un 
avocat consultant, s’éleva par s«n mérite à la 
haute dignité de chancelier d’Angleterre, 
sous Henri VIII. Lorsque Henri rompit 
avec le pape, et se fit chef suprême de la 
religion en Angleterre , il exigea de ses 
sujets qu’ils reconnussent sa suprématie par 
un serment. Morus, quoiqu’assez audacieux 
en philosophie, tenait beaucoup à l’église 
romaine. Il avait écrit contre Luther. Mais 
ce qui est étonnant , parce que c’est une 
sorte de contradiction avec les lumières de 
son esprit , avec la douceur et l’amabilité de 
ses mœurs , il s’anima d’un zèle si ardent 
pour la religion romaine, qu’aucun inquisi- 
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teur lie porta plus loin que lui les persécu- 
tions contre l’hérésie. Un nommé P. Bein- 
ham , accusé de favoriser les opinions de 
Luther, fut traîné à la maison deMorus, 
fouetté en sa présence , appliqué par son 
ordre à la question, et quelque temps 
après, hmlé vif comme hérétique. Morus 
éprouva à son tour la persécution. Il avait 
remis les sceaux au roi quand il s’était aper- 
çu que la rupture avec Rome serait entière. 
Henry, qui avait demandé le serment de 
suprématie, par une loi du royaume, le 
demanda à Morus , et voulut gagner ou 
vaincre un homme qui avait une aussi 
haute réputation. Il ne put que l’opprimer, 
car Morus refusa. On lui appliqua la loi et 
il eut la tête tranchée. Il montra sur l’échaf- 
' faud beaucoup de fermeté, de sérénité, et 
même sa gaieté ordinaire. Morus était dans 
sa 53* année.-' 

Le principal ouvrage de Morus est 
YEutopie, espèce de roman politique dans 
le genre de la République de Platou. 
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FRÉDÉRIC DE NASSAU. 


Frédéric -Henri de Nassauj| prince 
d’Orange, naquit à Delft le 19 janvier 
1 584, l’année ( I ue Guillaume de Nassau, 
son père fut assassiné dans la même ville par 
un fanatique nommé Gérard. Elevé par 
son frère , le prince Maurice d'Orange , 
l’un des plus grands capitaines de son 
siècle , le jeune Frédéric se signala de 
tonne-heure dans la carrière des armes. 
Eu 1 5g5 , il se trouva à prise de Ger- 
truidenberg : il était alors âgé de neuf ans. 

Son frère étant mort, en 1025, Fré- 
déric-Henri fut revêtu de la dignité de 
stathouder, et de celle de maréchal héré- 
ditaire de Hollande , et il soutint dans ces 
places l'honneur de sa famille. La con- 
quête de Bois-le-Duc, celle de Venlo, 
de Ruremonde, de Maëstricht, de Lim- 
hourg , de Breda , de Hultz , et plusieurs 
combats glorieux, mirent le comble à sa 
réputation, et assurèrent l’indépendance 
de la nouvelle république. 

Sous son gouvernement , la marine bol- 


landaise obtiut de brillans succès : Pierre 
Adrien, et Pierre Hein, les précurseurs 
des Ruyter et des Tromp, vainquirent les 
flottes e*a "noies dans plusieurs rencon- 
tres , et rentrèrent au Texel chargées de 
l’or du Mexique et du Pérou. A cette 
époque, de nouvelles découvertes, et de 
nouveaux établisseniens faits aux Indes 
orientales et occidentales, augmentèrent 
le commerce et la puissance de la Hol- 
lande. 

La mort vint arrêter Frédéric — Henri 
dans sa carrièi^ en 1647» à l’instant ou 
la suspension d’armes avec l’Espagne allait 
faire jouir la république d’une paix glo- 
rieuse , et nécessaire à son affermissement. 

Ce prince , prudent et libéral , eut une 
partie des talens militaires de son frère ; il fut 
vaillant et infatigable comme lui, mais il n’eut 
pas son ambition, et sut, pendant les vingt- 
deux années de son gouvernement, res- 
pecter la liberté de son pays, dont la puis- 
sance et la richesse prirent, sous son ad- 
ministration , un merveilleux accroisse- 
ment. 
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N éron , fils de Caïus-Domitius-Ænobar- 
bus, et d’Agrippiue, fille de Germanieus, 
fut adopté par l’empereur Claude, l’an 5o 
de J>C. Il lui succéda en l’an 54- Sa jeu- 
nesse, confiée à Sénèque et àBurrlius, donna 
les plus grandes espérances ; elles s’évanoui- 
rent bientôt : à vingt ans, Néron fut l'exé- 
cration de l’univers. L’empoisonnement de 
Britannicus , fils de Claude , fut le premier 
de ses crimes ; ils se succédèrent avec une 
rapidité effrayante, et bientôt tous les ci- 
toyens distingués par leurs vertus, leur nais- 
sance ou leurs richesses , furent condamnés 
à mort j leurs femmes et leurs enfans par- 
tagèrent leur supplice, et les chrétiens 
furent de nouveau persécutés. Néron mit 
le comble à ses extravagantes atrocités en 
faisant mettre le feu aux quatre coins de 
Rome , pour se faire une image de l’incen- 
die de Troie. Il fit le voyage de la Grèce 
pour entrer en lice aux jeux olympiques : 
croyant exceller en musique et en décla- 
mation , et se donnant en spectacle comme 


simple acteur sur les théâtres de Rome, 
il faisait punir ceux qui ne l’applaudissaieut 
point assez. Monstre dénaturé , ingrat en- 
vers ses bienfaiteurs , cruel envers ses 
épouses , il fit massacrer sa mère Aggri- 
pine, condamna à mort Sénèque et Bur- 
rhus, fit empoisonner sa première femme 
Octavie, et tua lui-même, dans des accès 
de colère, Popée et Antonia qui lui avaient 
succédé. Un vil sénat applaudissait à ses 
crimes et à ses débauches. Enfin Galba , 
gouverneur des Gaules, condamné par le 
tyran , ne trouva le moyen d'éviter la mort 
qu’en se faisant proclamer empereur. Tout 
l’empire le reconnut, et il marcha vers 
Rome. Le séuat déclare Néron ennemi pu- 
blic , et le condamne à être précipité de la 
Roche Tarpéienne, après avoir été traîné 
tout nu publiquement, et fouetté jusqu’à la 
mort. Ce monstre est obligé de fuir et de se 
cacher. Près d’être atteint, il implora en 
vain , dans ses derniers instans , quelqu’un 
qui daignât lui donner la mort ; il prévint 
son supplice et se poignarda , l’an 68 de 
J .-G., âgé de trente-deux ans. 
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Isaac Newton , l’un des plus grands 
hommes qui aient existé , et dont le nom 
est resté comme consacré pour désigner le 
génie, naquit vers l’an 1642, à Wool- 
strop, en Angleterre. Après avoir jeté un 
coup-d’œil rapide sur les livres élémen- 
taire, il s’éleva bientôt seul à des inven- 
tkms nouvelles : à vingt-sept ans , il avait 
déjà trouvé sa Théorie delà Lumière , et le 
Calcul des Fluxions , appelé depuis le Cal- 
cul différentiel. Mais jaloux de son repos, 
et redoutant les disputes littéraires, il larda 
long-temps à les publier. Son livre des Prin- 
cipes de la Philosophie naturelle est un ou- 
vrage admirable, où Newton posa les lois 
de la pesanteur universelle, régla les mou- 
vemens des planètes, des comètes, des 
satellites; montra la cause de la précessiou * 
des équinoxes, des inégalités du mouve- 
ment de la lune, et du flux et reflux de la 
mer. Le plus beau des ouvrages de Newton, 
après son livre de Philosophie naturelle , 
c’^st son Optique : il y disposa une foule 



d'idées neuveset profondes que l’éla^des 
sciences physiques ne permettait pas alors 
de vérifier ou de poursuivre, et qui, pour 
la plupart, ont été confirmées depuis. 

Newton est du petit nombre des grands 
hommes dont le mérite n’a pas été méconnu 
par leurs contemporains. L’université, dont 
il était membre, le choisit pour son repré- 
sentant au parlement. Il fut créé directeur 
de la monnaie, puis chevalier, etjgpfin 
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président perpétuel de la société de 
dres. Toute la vie de Newton fut heureuse 
et calme. Couvert de gloire, il n’aima rien 
tant que le repos, qu’il appelait la chose 
du monde la plus substantielle : celte tran- 
quillité était jointe à la plus grande force 
d’ame. Il mourut en 1727, âgé de quatre- 
vingt-cinq ans. Son pays , qui l’avait honoré 
pendant sa vie, lui rendit après sa mort 
les honneurs funèbres les plus distingués. 
Son corps fut exposé sur un lit de parade , 
dans l’église de Westminster , et les plus 
grands seigneurs de l’Angleterre se firent 
gloire de porter le drap mortuaire qui cou- 
vrait son cercueil. 
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OTHON-LE -GRAND. 



L’histoire nous a conservé peu de détails 
sur les premières années de la vie d’Othon , 
surnommé le grand , né en g t 2 , duc de 
Saxe , troisième roi ou empereur de la 
Germanie , depuis Conrad I er ; mais sa 
conduite sur le trône, et la tendresse éclai- 
rée de Henri l’Oiseleur, son père, font 
présumer que son enfance fut heureuse- 
ment cultivée ; du moins quant à ce qui 
tient à la politique et aux armes ; car c’était 
à ces deux points que se bornait alors l’é- 
ducation de la plupart des princes. Le cou- 
ronnement d’Othon se fit à Aix-la-Cha- 
pelle , capitale de cette monarchie depuis 
Charlemagne. Le jeune monarque prit 
alors , au lieu du titre de roi , celui d’em- 
pereur , qu’il conserva toujours depuis. 
Pour bien gouverner, il n’avait pas besoin 
de l’exemple de ses aïeux, au nombre 
desquels on place le fameux Witikind. 
Il avait dans son cœur le germe de toutes 
les vertus qni font les grands et les bons 
npto.narques , et l’âge ne fit que développer 


ces dons de la nature. 11 serait impossible 
de retracer ici le cours des événemens glo- 
rieux qui onuillustré le règne de ce grand 
homme : scs victoires et ses conquêtes le 
rendirent l’arbitre de toute l’Allemagne , et 
lui donnèrent une grande influence sur les 
états voisins, et sur l’Italie. 11 venait de 
réunir à l’empire la Pouille et la Calabre, 
et se proposait de conquérir la Sicile sur 
les Sarazins, lorsqu’il mourut l'an 973 , à 
l’âge de soixante ans. 11 eut pour succes- 
seur son Üls Othon II, surnommé le san- 
guinaire. 

On a comparé Othon à Charlemagne : 
tous deux furent des héros ; mais peut- 
être Othon surpasse-t-il Charles, sous le 
rapport des vertus privées. La politique 
détermina toutes les actions de celui-ci; 
Othon se livra quelquefois au penchant 
d’un cœur généreux. Le massacre des 
Saxons accuse d’inhumanité le monarque 
français ; aucune tache semblable 11e souille 
la vie de l’empereur des Germains. 11 fut 
sévère sans être cruel, grand sans faste, 
. brave sans témérité , et libéral sans pro- 
fusion. 
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Publius Ovidius Naso naquit à Sulmone, 
ville de l’Abruzze citérieure , l'an 43 avant 
J.-C. Il était de famille équestre. Ses pa- 
reus , qui le destinaient au barreau , l’en- 
voyèrent à Rome, où il étudia la gram- 
maire et la rhétorique, sous les maîtres 
les plus habiles. A l'âga de seize ans, il 
partit pour Athènes , se rendit la langue 
des Grecs familière , et se pénétra des 
beautés de leur littérature. De retour à 
Rome , il se livra , par condescendance 
pour les désirs de son père , aux exercices 
du barreau; mais son penchant pour la 
poésie , qui s’était montré dès ses pre- 
mières années, et que les avis paternels 
avaient eu bien de la peine à réprimer, 
acquit de jour en jour de nouvelles forces , 
et devint insurmontable. Son père étant 
mort, il s’y livra sans réserve, et rechercha 
la société des hommes qui brillaient alors 
dans les lettres. Properce, Gallus, Tibulle et 
Horace étaient ses amis ; il ne fit que voir 
Virgile. Auguste se fit présenter Ovide, et 
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lui fit l’accueil le plus flatteur. Ovide com- 
posait sans cesse des vers ; c’était sa plus 
douce jouissance. Les agrémens de sa per- 
sonne et de son esprit, le charme de ses 
ouvrages, la sûreté de son commerce, son 
caractère exempt d’orgueil et d’envie, le 
faisaient estimer et chérir. Au milieu des 
plaisirs et des plus agréables occupations , 
Ovide avait atteint la cinquantième année 
* de son âge, lorsqu’un événement, dont les 
causes sont encore un mvslère, vint le 
plonger dans une infortune qui dura autant 
que sa vie. 

Auguste le relégua à Tomes , ville de la 
Scythie d’Europe , sur les bords du Pont- 
Euxin. Ovide, exilé dans une terre barbare, 
sous un ciel rigoureux , eut le tort de ne 
pouvoir supporter son malheur ni avec 
assez, de courage ni avec assez de dignité: 
il prodigua, à son oppresseur, les plus 
basses flatteries. Auguste mort , Ovide 
continua ses adulations à Tibère, qui n’y 
fut pas plus sensible. 11 mourut, dans le 
lieu de son exil, âgé de soixante ans. 

Les Métamorphos es sont le chef-d’œuvre 
d’Ovide. 
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PASCAL. 
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Pascal naquit, en quelque sorte, ce 
que les autres deviennent avec le temps et 
à force de travail, et sut réunir deux choses 
presque toujours séparées, le génie de la 
science et le talent d’écrire. A douze ans , 
il avait deviné, par la seule force de son . 
génie , la science des mathématiques. A 
seize , il avait publié un traité qui faisait 
l’étonnement de Descaries lui-même. A 
dix-neuf, il avait inventé la machine arith- 
métique. A vingt-trois, il avait fixé, d’uue 
manière immuable , les opinions encore 
flottantes des savans louchant la pesanteur 
de l’air. Malheureusement la faiblesse de 
son corps ne suffisait pas à l’activité de son 
esprit , et déjà il ne pouvait plus se livrer 
au travail et à la méditation que par inter- 
valle , lorsqu’il fut enlevé anx sciences par 
un événement qu’il regarda comme uu 
avertissement du ciel : il se promenait dans 
sa voiture, près du pont de Neuilly, ses 
chevaux s’emportent ; le deux premiers se 
précipitent : heureusement les traits cas- 
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sent , et les deux autres, avec la voiture, 
s’arrêtent sur le bord du précipice. Cette 
secousse était trop forte pour la frêle cons- 
titution de Pascal, on le ramena chez lui 
sans connaissance ; et ce fut depuis ce 
moment que souvent il croyait avoir un 
abyme à son côté gauche. Sa piété , 
devenant de jour en jour plus tendre , 
il se retira chez les célèbres solitaires de 
Port-Royal , et se consacra , dans celte 
retraite , à l’étude de l’écriture sainte. 

Biaise Paschal, né à Clermont, en Au- 
vergne, le 19 juin 1623 , d’un président à 
la cour des aides, mourut à Paris en 1662, 
âgé de trente-neuf ans. 

Les œuvres de Pascal ont été recueillies 
en cinq volumes. Ses fameuses Lettres dites 
provinciales , qui préparèrent de loin la 
destruction des jésuites, sont un ouvrage 
unique *eu son genre , écrit avec tant de 
perfection, qu’il semble avoir fixé la langue 
française , et qu’il subsitera éternelle- 
ment comme un chef-d’œuvre de style , de 
bonne plaisanterie et d’éloquence. Telle 
était l’opinion de Boileau et de Bossuet, 
lui-même. 
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GUILLAUME PE N N. 


Guillaume Pênn , fils du chevalier Peun , 
amiral d’Angleterre, naquit en i644- Tan- 
dis qu’il terminait ses éludes à Oxford, un 
quaker entreprit de le convertir , et y réus- 
sit. Le jeune Peun gagna à son tour plu- 
sieurs camarades, en forma jpie petite so- 
ciété , et se trouva chef de secte à seize 
ans. Renvoyé du collège , et réprimandé 
par son père, il vint en France*, y resta 
deux ans pour terminer son éducation, et 
repassa en Angleterre, où il embrassa et 
prêcha publiquement le quakerisme, fut 
chassé de la maison paternelle, et mis plu- 
sieurs fois en prison. Après avoir perdu 
son père, avec lequel il s’était réconcilié, 
Penn se trouva possesseur d’une fortune 
considérable , et n’en persévéra pas moins 
dans ses opinions et sa conduite; mais il 
n’avait figuré jusque-là que comme chef 
de secte : une circonstance particulière eu 
fit un grand homme. Parmi les biens dont 
il avait hérité , se trouvait une dette de la 
couronne , pour des avances faites par l’a- 
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mirai ; Penn obtint, au lieu d’argent , la 
propriété absolue d’un territoire immense 
en Amérique. En 1682, il arriva sur les 
, bords de la Dellaware, suivi d’un assez 
grand nombre de familles de quakers, et 
revêtu du droit de faire des lois , d’établir 
un gouvernement, de concéder des terres, 
et de lever des taxes. L’usage^ qu’il fit de 
ce droit le plaça au rang des bienfaiteurs 
de rhumannR 11 nomma Pensylvanic la 
province qui lui avait été concédée , parce 
qu’elle élpit couverte de bois. Aéa faveur 
d’une entière liberté civile , politique et 
religieuse, la nouvelle colopie s’accrut si 
rapidement , qu’en 1 686 elle comptait soi- 
xante-six mille habitans; en 1775, ce nom- 
bre passait trois cent mille. Après avoir 
fondé la belle ville de Philadelphie , Penn 
fit plusieurs voyages en Angleterre , où il 
jouissait d’un grand crédit. Il y mourut 
en 1718, emportant* l’estime de ses con- 
temporains , et vraiment digne de l’admi- 
ration de la postérité. 



Digitized by Google 




PEPIN 



Précipiter du trône, des rois dont l’ori- 
gine se perdait dans l’antiquité la plus re- 
culée, usurper la puissance souveraine, et 
à force de belles actions , de talens et de 
génie, se faire pardonner cette usurpation, 
ne laisser voir que le titre de grand roi , 
contre lequel la postérité n’a point réclamé ; 
voilà ce qui assure à Pépin, surnommé le 
Bref, cette immortelle réputation qui, a 
traversé les siècles sans rien perdre de son 
éclat. 

Charles Martel, son père, après avoir 
gouverné glorieusement la France pendant 
vingt-cinq ans , sous le titre de duc des 
français , avait disposé du royaume comme 
de son propre héritage , Pépin avait reçu 
la Neustrie et la Bourgogne ; Carloman, 
son frère , avait eu l’Austrasie ; mais quel- 
que temps après, agité par des terreurs 
secrètes , ce dernier avait quitté la souve- 
raineté pour le cloître. Dès-lors l’ambition 
de Pépin lni montra le trône comme le but , 
de toutes ses actions. Childéric III, dernier 


roi de la première race, prince faible et 
incapable de régner , fut enfermé dans un 
monastère ; et Pépin, premier monarque 
da la deuxième race de nos souverains, se 
fit couronner et sacrer à Soissons, l’an 7 5 2* 
Ce nouveau règne commença par la dé- 
faite des Saxons. Le pape Etienne III étant 
venu en France pour implorer la protec- 
tion de Pépin contre Astolpbc , roi de 
Lombardie j Pépin le pria de l’absoudre 
du crime qu’il avait commis eu manquant 
de fidélité à son souverain, l’obtint, et 
voulut être couronné de la main du pon- 
tife. Ce fut dans l’église de Saint-Denis 
qu’il reçut une seconde fois l’onction sacrée. 

Nous ne suivrons pas Pépin dans le 
cours de ces nombreuses et brillantes expé- 
ditions qui mirent le comble à sa gloire, 
et le rendirent l’objet de l’admiration de 
toute l’Europe. Elles furent suivies d’un 
traité de paix, en 7 56 , qui lui permit de s’oc- 
cuper de l’administration de son royaume. 
Ce prince était doué d’un génie sublime , 
d’un courage à toute épreuve, et d’une pru- 
dence consommée. Il mourut à S.-Denis le 
septembre 768, âgé de 54 ans. 
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PÉRICLÈS. 


Périclès naquit à Athènes , et fut élevé 
Avec le plus grand soin par Zénon d’Elée 
et Anaxagore. Doué des dons les plus heu- 
reux de la nature, il s’appliqua de bonne 
heure à gagner la faveur du peuple, et il y 
réussit ; le crédit qu’il obtint dans le gou- 
vernement de l’état ne différait guère du 
• pouvoir monarchique. Les Athéniens ban- 
nirent , par l’ostracisme , Cimon , son con- 
current, et tous ses autres rivaux. Périclès, 
resté seul maître à Athènes , se servit de 
son autorité pour embellir la cité et proté- 
ger les arts. Aussi grand général que poli- 
tique heureux, il commanda l’armée des 
Athéniens dans le Péloponnèse, et remporta 
une célèbre victoire près deNémée, contre 
les Sicyoniens.L’an44 I avant J.-C. , il com- 
manda encore les Athéniens dans uneguerre 
qu’ils soutinrent contre les Samiens, et s’em- 
para de Samos après un siège de neuf mois. 
Malgré tant de succès, Périclès ne fut pas à 
l’abri de l’inconstance, clu peuple le plus 
léger de la terre. Il avait conseillé de couti- 
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nuer contre les Lacédémoniens une guerre 
dont le cours ne fut pas toujours heureux 
pour Athènes. Ses ennemis le dénoncèrent 
devant l’assemblée du peuple , pour avoir 
donné ce conseil. On lui ôta sa charge de 
général , et il fut condamné à une amende 
de quinze talens. Les Athéniens ne furent 
pas long-temps à reconnaître leur injustice, 
et à se repentir de leur ingratitude ; ils sup- 
plièrent Périclès de reprendre le gouverne- 
ment de Tétât : celui-ci , touché de leurs 
prières, s’en chargea encore une fois, mais 
il ne l’exerça pas long-temps. La peste ra- 
vageait l'Attique ; elle avait déjà frappé ses 
enfans et plusieurs de ses amis ; elle le ravit 
à sa patrie 4^9 ans avant J.-C., à l’âge de 
soixante-dix ans. Etant sûr le point de ren- 
dre le dernier soupir , les principaux ci- 
toyens d’Athènes entouraient son lit, etsou- 
lageaient leur douleur en racontant ses 
■victoires et le nombre de ses trophées. 
« Ces exploits , leur dit-il , sont l’ouvrage 
« de la fortune , et je les partage avec 
« d'autres généraux ; mais vous oubliez ce 
« qu’il y a de plus glorieux pour moi dans 
« ma vie , c’est de n’avoir fait porter le 
h deuil à aucun citoyen. >; 
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On peut placer la naissance de Phocion 
environ 400 avant J.-C. Sa famille était 
obscure, et il dut à lui seul son illustration. 
Disciple de Platon et de Xénocrate , il puisa 
dans les leçons de l’académie , avec les ta- 
lens de l’homme d’état, l’amour de la vertu, 
le dévouement ?la patrie, des mœurs aus- 
tères , un sens droit, et une force d’ame su- 
périeure a la bonne et à l^^auvaise fortune. 
Des écoles de philosophie Phocion passa à 
l’armée de Chabrias. 11 reçut de lui les pre- 
mières leçons de l’art de la guerre , et lui 
succéda ensuite dans le commandement des 
armées. Grand général , il se montra sur- 
tout bon citoyen , et malgré ses succès à la 
guerre il conseilla toujours la paix. Sou élo- 
quence était âpre , sévère , pleine de force , 
et d’une brièveté sententieuse. Démos thè- 
nés , auquel il fut souvent opposé à la tri- 
bune, l’appelait la hache de ses discours. 

Loin de flatter la multitude, et d’applau- 
dir à ses caprices , Phocion lui reprochait 
sans cesse ses vices. Etonné un jour de s’en- 


tendre applaudir, il demanda à un de sei 
amis s'il ne lui était pas échappé quelque 
sottise. 

Ce grand homme fut chargé quarante- 
cinq fois du gouvernement, sans jamais 
l’avoir brigué. Simple et frugal dans ses 
foyers , comme à la tête des armées , il 
n’éprouva jamais le besoin des richesses. 
Philippe et Alexandre tentèrent vainement 

de corrompre sa fidélité. • • 

Ce grand homme ne fut point à l'abri de 
l’ingratitude de ^ concitoyens. Sa vertu , 
comme celle d’Wistide , les fatiguait sans 
doute : il fut accusé de trahison , et d’une 
commune voix, condamné à perdre la vie. 
Lorsqu’il fut conduit au cachot , il y alla 
avec le même visage qu’il rapportait d’uu 
combat oh il avait été vainqueur. En bu- 
vant la ciguë , il manda à son fils de ne ja- 
mais se souvenir de l'injustice des Athéniens. 

Ces derniers ne tardèrent pas à reconnaître 
leur déplorable égarement. Ils punirent du 
dernier supplice les dénonciateurs de Pho- 
cion , et décernèrent à ses cendres des hon- 
neurs funèbres aux dépens du public. On 
place la mort de Phocion environ 517 ans 
avant l’ère vulgaire. 
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PIERRE LE GRAND. 
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Pierre Alexiowitz I er , czar de Moscovie , 
naquit en 1G72. Né au milieu d’un peuple 
ignorant et barbare , il conçut le projet de 
l’éclairer et de l’élevcr au rang des autres 
nations de l’Europe , et c’est de son règne 
que date une ère nouvelle pour le Vaste 
empire de Russie. 

Pierre résolut d’acquérir lui-même les 
connaissances qu il voulait répandre parn^ 
ses sujets. Eu 1697 ^ commença ses voya- 
ges en Allemagne, en Hollande et en An- 
gleterre, visitant par-tout les manufactures, * 
Içs ctablissemens publics, et questionnant 
les artistes et les hommes instruits. Il avait 
le dessein de créer une marine; il alla s’en- 
fermer pendant plusieurs mois dans les 
chantiers d’Amsterdam , où il travailla 
comme un simple ouvrier , voulant s'in- 
struire de tout ce qui a rapport à la con- 
struction des vaisseaux. Il fut rappelé dans 
son propre pays par une sédition qui s’était 
élevée parmi les strelitz , espèce de garde 
prétorienne , qui avait souvent disposé du 
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trône des czars. Pierre cassa cette milice 
séditieuse , coupa lui-même la tête à plu- 
sieurs des coupables , et envoya les autres 
au fond de la Sibérie. C’est alors que com- 
mencèrent ses longs démêlés avec Char- 
les XII. Pierre y vit une occasion de s’in- 

V 

struire lui et ses sujets dans le métier de la 
guerre. Les Suédois nous battront long-temps , 
disait-il ) mais enfin nous apprendrons à les 
battre } et sa prédiction fut vérifiée. Vou- 
lant établir une discipline militaire rigou- 
reuse , et toujours extraordinaire dans ses 
moyens , il en Commença l’application sur 
lui-même. Il se fit tambour dans son armée, 
et passa de grade en grade jusqu’à celui de 

Pierre le Grand a fondé Pétersbourg ; il 
Créa une marine, institua une armée régu- 
lière , creusa des canaux de navigation , 
étendit les bornes de ses états , et donna 
comme une nouvelle vie à son empire. 

Ce grand réformateur de sa nation ne 
put se réformer lui-même. II était, par un 
vice de son éducation, adonné au vin et 
aux liqueurs fortes ; ses excès abrégèrent ses 
jours, et l’enlevèrent le 28 janvier 1725, à 
cinquante-trois ans. 
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Platon , fils d’Ariston , et chef de la 
secte des académiciens , naquit à Athènes 
vers l’an 429 avant J. C. , d’une famille 
illustre. Dès son enfance, il se distingua 
par une imagination vive et brillante ; Il 
cultiva poésie, et ne fut étranger à aucun 
des beaux arts. A l’âge de 20 ans, ayant 
été admis au nombre des disciples de So- 
crate , il s’attacha à lui, cl se voua entiè- 
rement à la philosophie. Après la mort 
de son maître , il visita l’Egypte pour y 
profiter des lumières des prêtres de ce 
pays , si renommés par leur sagesse ; et 
l’Italie , pour y étudier la philosophie 
pythagoricienne qui y fleurissait alors. 
Enrichi de nouvelles connaissances , il 
revint dans sa patrie , et y ouvrit une 
école de philosophie. Il donnait ses leçons 
dans un lieu planté d’arbres , qui avait 
appartenu à un certain Académus ; c’est 
de -là que ses disciples prirent le nom 
d 'Académiciens 

Quant au système de philosophie qu’il 
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se forma , Heraclite fut son guide pouf 
la physique , Pythagore pour la métaphy- 
sique , et Socrate pour la morale. La 
beauté de sou génie , l’étendue de ses 
connaissances , la douceur de son carac- 
tère et l’agrément de sa conversation , lui 
attirèrent un très-grand nombre de dis- 
ciples, qui répandirent son nom et sa 
philosophie dans les pays les éloi- 
gnés. 11 a composé plusieurs ouvrages qui 
sont parvenus jusqu’à nous. Son style est 
noble , majestueux , et plein d’images. Il 
semble , dit Quintilien , parler moins le 
langage des hommes que celui des dieux. 
Le charme de son éloquence lui fit don- 
ner , de son temps , le surnom d ’ Abeille 
attique , et la beauté de sa morale lui a 
fait décerner par la postérité celui de 
divin . 

Sa tempérance et l égalité de sa vie le 
conduisirent à une heureuse vieillesse. 11 
mourut à quatre-vingt-un ans, l’an 548 
avant J.-C. 
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POMPÉE. 



Cneïus Pompeïus, fils de Pompée Slrabon 
et de Lucilia , d’une famille noble, naquit 
106 ans avant J. — C. Il apprit le métier 
de la guerre sous son père , l’un des plus 
habiles capitaines de son temps. Dès l’âge 
de a 3 ans il leva trois légions, qu’il mena 
à Sylla ; trois ans après il repfit la Sicile 
et l’Afrique sur les proscrits. Sylla com- 
mença à se montrer jaloux de la gloire 
du jeune Pompée , et redoutant l’autorité 
qu’il acquérait sur les soldats par sa dou- 
ceur et scs vertus militaires, il le rap- 
pela à Rome. Pompée obéit. Quoique 
simple chevalier romain , il obtint les 
honneurs du triomphe : ce qui ne s’était 
pas encore vu. Après la mort de Sylla , 
Pompée acquit, dans Rome, par la faveur 
du peuple , une autorité aussi absolue que 
celle que Sylla avait usurpée par les armes. 
Ayant heureusement terminé la guerre 
contre Sertorius en Espagne , il triompha 
pour la seconde fois, l’an y 3 avant J.-C. 
Pompée fut élu consul quelques jours après. 
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Il rétablit , pendant son consulat , la puis- 
sance des tribuns ; extermina les pirates ; 
remporta de grands avantages contre Ti- 
grane et Mitbridate ; pénétra dans la Mé- 
die , dans l’Albanie et dans l’Ibérie , et 
porta plus loin que jamais la êerreur des 
armes romaines. Après tant de victoires, il 
congédia ses troupes, et triompha pendant 
trois jours avec une magnificence inconnue 
jusqu’alors* 

S’étant uni à Crassus et à César , ces 
trois chefs jurèrent de se servir mutuel- 
lement, et formèrent ce que les historiens 
appellent le premier triumvirat. Nous avons 
des maîtres , s’écria alors Caton , et c’en est 
fait de la république. 

L’union ne dura pas long-temps entre 
les triumvirs. César à la tête de l’armée 
avec laquelle il avait conquis les Gaules, 
franchit les Alpes et marcha sur Rome. 
Pompée se retira en Grèce ; César l’y 
suivit, et le vainquit à la bataille de Phar- 
sale , l’an 48 , avant J.-C. 

Pompée , après sa défaite , chercha un 
refuge auprès de Ptolémée , roi d’Egypte, 
qui eut la lâcheté de le faire assassiner. 
Ce grand homme était alors âgé de 54 ans. 
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LE POUSSIN. 


Nicolas Poussin , naquit en 1 5t)4 , aux 
Àndelys , petite ville de Normandie , d’une 
famille noble, mais pauvre. Ce peintre, 
qu’on peut appeler le Raphaël de la 
France , étudia d’abord sons des maîtres 
assez médiocres, et dut à son génie et à 
son application les rapides progrès qu’il fit 
dans son art. Il était déjà connu en France 
par un gra^ÉËbombre d’ouvrages lorsqu’il 
se rendit à^Rôme , dans l’intention d’y 
perfectionner son talent. Il y fut accueilli 
par le cavalier Marini, avec lequel il s’était 
lié d’amitié à Paris. Ce dernier étant venu 
à mourir, le Poussin se trouva sans secours 
et sans protection, et fut obligé de vendre 
ses ouvrages pour les sommes les plus 
modiques. Celte détresse , dans laquelle il 
passa les plus belles années de sa vie , 
n’afl’aiblit ni son courage ni son amour 
pour son art. Il acquit toutes les connois- 
sances qui servent à la peinture ; il apprit 
la géométrie, la perspective, l’architecture 
et l’anatomie. Sa réputation s’étant répan- 
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due en France, Louis XIII le fit venir 
pour peindre la galerie du Louvre , et , à 
son arrivée, lui accorda une pension et un 
appartement aux Tuileries. Mais le Poussin 
était plus grand peintre que bon courtisan : 
Ses rivaux parvinrent, par leurs cabales, à 
lui faire éprouver des désagrémens à la 
cour , et même à décrier ses travaux. Il 
quitta la France avant d'avoir teminé les 
peintures de la galerie, et retourna à Rome. 
11 y resta jusqu’à sa mort , qui arriva en 
16 65 . Il était âgé de soixantdteze ans. 

Le Poussin a été nomme* peintre des 
philosophes et des gens d’esprit , parce que 
dans toutes ses productions il s’est montré 
plus jaloux d’émouvoir l’ame par la gran- 
deur de la pensée et la force de l’expres- 
sion, que de charmer les yeux par les 
prestiges de l’art. 
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PTOLÉMÊE PHILADELPHE. 


PtoléméePhiladelphe succéda, l’an 285 
avant J.-C. , à son père, qui, de son vivant , 
l’avait déjà associé à l’empire. On sait peu 
de choses des premières années de ce prince, 
mais la protection éclairée qu’il accorda aux 
arts prouve que sou éducation avait été 
soignée. II fut surnommé Philadelphe ( ami 
de ses frères ) par ironie, pour en avoir fait 
mourir deux. 

Les premières années de son règne fu- 
rent employées à appaiser plusieurs révoltes 
qui s’élevèrent dans l’intérieur de l’Egypte. 
Tranquille, après ces agitations passagères, 
il ne songea point à étendre son empire par 
les armes, mais à l’enrichir par le com- 
merce ; il fit , dans ce dessein , creuser uu 
canal qui joignait le Nil à la mer Rouge et 
bâtir , sur la côte occidentale , une ville à 
laquelle il donna le nom de sa mère Bérénice. 
L’Egypte devint l’entrepôt du commerce 
de l’Arabie, de la Perse, de l’Inde et de 
l’Ethiopie. 

Plolémée attira à sa cour les savans, les 
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portes et les artistes les plus célèbres de 
son siècle. Euclide, Lycophron, Callima- 
que, Théocrite, furent du nombre de ceux 
qui eurent part à sa protection et à ses bien- 
faits. 11 enrichit la bibliothèque d’Alexan- 
drie, formée par son père, des livres les' 
plus rares et les plus curieux qu’il put 
trouver dans toutes les parties du monde 
connu. Elle contenait, à sa mort, plus de 
cent mille volumes. Ce fût sous son règne 
et par son ordre que lut faite la version 
grecque des livres de l’ancien testament t 
connu sous le nom de Version des Septantes. 

Ptolémée Philadelphe mourut dans la 
soixante-quatrième année de son âge, l’an 
246 avant J.-C. 
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P U G E T. 

Pierre Puget, que, l’on a , avec raison, 
surnommé le Michel Ange de la France , 
fut , ainsi que cet artiste étonnant , peintre 
habile, grand architecte , et célèbre sculp- 
teur. Il naquit à Marseille, l’an 162 5, et 
annonça dès l’enfance ce qu’il devait être 
un jour. Il construisit une galère n’étant âgé 
que de seize ans. Placé à Marseille, sous 
des maîtres médiocres, il les quitta bientôt 
pour voyager en Italie. Après avoir par- 
couru plusieurs villes , il se rendit à Rome, 
où il fut admis dans l’école de Pierre de 
Cortone. 

Puget n’avait que 2 1 ans lorsqu’il revint 
à Marseille, et déjà il était célèbre. Il fut 
accueilli avec distinction dans sa patrie, et 
y composa plusieurs ouvrages. Il se faisait 
un graud nom, par scs tableaux, lorsqu’une 
maladie causée par trop d’application , 
l’obligea de renoncer à la peinture. Il se 
livra tout entier à la sculpture et à l’archi- 
tecture. 

Ses talens le firent connaître à la cour; 
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le ministre Fouquet le chargea d’aller à 
Gênes pour y choisir de beaux blocs de 
marbre ; mais le surintendant ayant été 
disgracié , Puget ne revint pas en France, 
et l’étranger s’enrichit de ses admirables 
productions. Enfin Colbert le rappela à 
Paris et lui fit donner une pension de 
douze cents écus. 

Les deux groupes de Milon de Crotone 
et de Persèe qui délivre Andromède , placés 
à l’entrce du parc de Versailles, sont de 
Puget , et méritent d’être comptés au nombre 
des ouvrages qui font le plus d’honneur à 
la sculpture moderne. 

Puget était d’un caractère élevé et indé- 
pendant; il n’avait que l’ambition d’un grand 
artiste,. l’amour de la gloire, et le désir de 
vivre dans la mémoire des hommes; Il 
mourut à Marseille, le 2 décembre i6g4 y 
à l’âge de soixante-douze ans.- 
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PYTHAGORE. 


Pythagore naquit à Samos , vers l’an 593 
avant J.-C. Pour augmenter ses connais- 
sances et étudier avec fruit les mœurs et 
le caractère des hommes, il quitta sa patrie 
et parcourut l’Egypte , la Chaldée et l’Asie 
Mineure.il poussa meme, dit -on, ses 
voyages jusque dans l’Inde, où il prit le 
système de la métempsycose, qui en ad- 
mettant l’immortalité de l ame, la fait passer 
d’un corps dans un autre, par une trans- 
migration perpétuelle. 

. Pythagore fixa son séjour à Crotone. 
C’est dans celte ville qu’il établit son école, 
et c’est de-là que sa réputation se répandit 
bientôt dans toute l'Italie. En peu de temps 
il eut plus de quatre cents disciples. Pour 
obtenir ce titre , il fallait subir un noviciat 
capable de décourager les âmes faibles et 
communes. Deux années de silence , l’in- 
terdiction des viandes et du vin , la com- 
munauté des biens, telles étaient les épreuves 
par lesquelles il fallait passer avant d’être 
jugé digue d’un honneur brigué par tous 


ceux qui se piquaient de philosophie. L’é- 
cole de Pythagore ne subsista cependant 
que deux siècles après sa mort. Elle pro- 
duisit des hommes d’un mérite éminent, tels 
que Zaleucus et Carondas , célèbres légis- 
lateurs; Empédocle, naturaliste ; Archy tas , 
géomètre. Pythagore embrassait l’étude 
de difïérentes sciences : il était savant en 
astronomie , en géométrie , en arithmétique. 
C’est à lui que l’on doit la démonstration 
du fameux carré de l’hypolhénuse. Des 
historiens, et Justin entre autres, disent 
que Pythagore réforma les mœurs de Cro« 
tone, et qu’il y détruisit le goût du luxe; 
d’autres assurent que les crotoniates, après 
l’avoir long-temps persécuté , l’égorgèrent 
à l’âge de cent quatre ans. Si l’on en croit 
les premiers, il mourut tranquillement à 
Métaponte, l’an 497 avant J.-C. Ses dis- 
ciples regardaient comme un crime de mettre 
eu doute la vérité de ses opinions, et ils ré- 
pondaient à toutes les objections : Le maître 
l'a dit. 
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JEAN PtACINE. 


Le nom de Racine, comme celui de 
Virgile, rappelle toutes les idées de per- 
fection dans la composition et dans le style. 
L’un est le premier des poètes modernes , 
comme l’autre le plus parlait des poètes de 
l’antiquité, et l’on ne peut opposer à la 
Didon de Virgile que la Phèdre de l’auteur 
d ' A thalie. 

Jean Racine naquit à la Ferté-Milon , le 
21 décembre i65g. Il fit de bonne heure 
des vers français dans lesquels il n’annonça 
pas d’abord le talent qu’il devait déployer 
par la suite. Une ode sur le mariage de 
Louis XIV , le fit connaître ; cette ode lui 
valut un présent et une pension. 11 se livra 
tout entier à son goût pour la poésie. 11 fit 
représenter les Frères Ennemis et Alexan- 
dre , dont lâ versification donnait déjà de 
belles espérances. Corneille, après avoir lu 
Alexandre , refusa à l’auteur du talent 
pour la tragédie. Andromaque fut la réponse 
de Racine. Un procès que ni ses juges ni lui 
j j entendirent lui donna occasion de faire 
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les Plaideurs. Cette comédie fut suivie de 
Britannicus , dont on ne sentit pas le mérite. 
Bérénice fut un duel entre Corneille et 
Racine. Corneille , vaincu , critiqua amère- 
ment Bajazet; Racine , vainqueur, donna 
Mithridate. 11 prouva , par son Iphigénie , 
qu’il pouvait surpasser Euridipe et par sa 
Phèdre qu'il pouvait se surpasser lui-même ; 
enfin celte pièce serait le plus beau chef- 
d’œuvre de l’esprit humain, si la même 
plume n’avait pas écrit Athalie. L’envie 
voulut punir Racine de sa gloire ; il vit la 
Phèdre de Pradon préférée à la sienne. 
Un silence de douze ans, après Britannicus , 
Iphigénie et Phèdre, représentés d’année en 
année, fut le fruit de cette odieuse injustice. 

La religion réveilla le génie de Racine, 
Estlier eut un succès prodigieux; Athalie 
n’en eut aucun. Boileau lui prédit le juge- 
ment de la postérité sur son plus bel ouvrage, 
et l’amitié seule lui rendit justice. 

Racine mourut, le 21 avril 169g, âgé 
de cinquante-neuf ans. Il n'avait pu sou- 
tenir l'idée d’avoir encouru la disgrâce de 
Louis XIV , et il fut victime d’un excès 
de sensibilité. 
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RAPHAËL. 


L’Italie a la gloire (l’avoir donné nais- 
sance aux plus grands peintres modernes , 
et parmi eux Raphaël occupe le premier 
rang. Michel-Auge seul pourrait le lui dis- 
puter. Si Raphaël l’emporte par la noblesse 
et la grâce de ses compositions, Michel- 
Ange est au-dessus de Raphaël par l’éner- 
gie de son dessin , et le grandiose de scs 
idées. 

Raphaël Sauzio naquit à Urbin en 1480. 
Il eut pour maître le Pérugin , qu’il sur- 
passa bientôt. La vue des ouvrages de Mi- 
chel-Ange et de Léonard de Vinci lui dé- 
# couvrit une nouvelle roule ; il la suivit. Sa 
réputation commençait à s’étendre. Bra- 
mante , architecte de Jules II , le fit choi- 
' sir pour décorer les salles du Vatican. Ra- 
phaël était alors dans sa vingt-cinquième 
année. Placé , si jeune encore , à la tête de 
la plus haute entreprise, il se montra digne 
de la confiance qu’on avait eu en lui. La 
Dispute du S.-Sacrement fut le premier 
tableau qu’il peignit dans le Vatican. On 
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reconnaît encore , dans la partie supérieure 
de cc tableau , l’élève du Pérugin ; dans 
l’autre , il se montra tel qu’il fut dans la 
suite. L’école d’Athènes , son second mor- 
ceau , est le chef-d’œuvre de la composi- 
tion. La meme perfection se retrouve dans 
tout ce qui sortit de son pinceau. 11 fit, dans 
nu espace de temps très-court , un nombre 
prodigieux de tableaux , de dessins , d’es- 
quisses , dont la moindre partie eût assuré 
la réputation d’un autre peintre. 

Léon X , successeur de Jules II , s’atta- 
cha Raphaël par de nouveaux bienfaits, et 
le retint à Rome, malgré les pressantes sol- 
licitations et les libéralités de François I er . 
Raphaël témoigna sa reconnaissance au mo- 
narque français, en lui envoyant un S. !Vjfi- • 
cliel et une Sainte-Famille. Ce prince ne 
voulut pas se laisser vaincre en générosité, 
et Raphaël , touché de ses bontés , conçut 
alors l’idée de son tableau de la Transfigu- 
ration, et le lui destina; mais la mort le sur- 
prit avant qu’il eût mis la dernière main au 
plus beau monument de la peinture qui ait 
jamais été offert à l’admiration des hommes. 

Il mourut âgé de trente-sept ans. 
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RICHELIEU. 

• . 

Armand -Jean Duplessis de Richelieu 
naquit en i585. 11 fut sacré à vingt-deux 
ans évêque de Luçon , et ensuite nommé 
cardinal. La protection de la reine Marie 
de Médicis l’éleva au rang de premier mi- 
nistre. Louis XIII, d’abord prévenu contre 
lui , se laissa subjuguer par cet ascendant 
que les grands caractères prennent toujours 
sur les âmes communes , et Richelieu régna 
sous son nom. 

La France était alors déchirée par des 
guerres de religion. Les calvinistes s’étaient 
fortifiés dans plusieurs places , et sur-tout à 
la Rochelle. On disait cette ville impre- 
nable ; Richelieu résolut de s’en emparer. 
Comme Alexandre devant Tyr, il jeta une 
digue sur un bras de mer , et le boulevard 
des protestans fut pris après un an du siège 
le plus opiniâtre. Fier de ses succès , Ri- 
chelieu ne garda plus de mesure ; il se 
donna des gardes , et , à côté de son souve- 
rain , il déploya tout l’appareil de la souve- 
raineté. 
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Il méditait depuis long-temps l’abaisse- 
ment de la maison d’Autriclie ; il lui fit 
déclarer la guerre , marcha en personne à 
la tête des arméçs qui s’avançaient en Italie , 
et se rendit maître de la Savoie. Pendant 
son absence , ses ennemis cherchaient à le 
perdre dans l’esprit de Louis XIII, et étaient 
au moment de réussir ; le cardinal revint, 
et le roi , qui le sacriliait par faiblesse , se 
remit par faiblesse entre ses mains. Riche- 
lieu, vindicatif et sanguinaire, ne pardonna 
pas à ses ennemis, et les Marillac, les Mont- 
morency, les Cinq-Mars, les de Thou, payè- 
rent de leur tète le crime d avoir armé con- 
tre l’insolente faveurdu ministre. La France 
voyait avec horreur ces cruelles exécutions, 
et se taisait. Au milieu de ces troubles , le 
cardinal érigeait l’académie française , fon- 
dait l’imprimerie royale, rebâtissait la Sor- 
bonne, établissait le jardin des plantes, né- 
gociait avec les principales cours de l'Eu- 
rope , protégeait les lettres , et dressait des 
échafauds où il faisait couler le sang de ceux 
qui encouraient sa disgrâce. 11 mourut, âgé 
de cinquaute-huit ans, le 4 décembre 1 642 . 
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J. B. ROUSSEAU. 

« » k t ' 
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J.-B. Rousseau, fils d’un cordonnier,' 
naquit à Paris, le 6 avril 1671. Il se dis- 
tingua , étant encore au collège , par des 
poésies pleines de verve et d’esprit. Le ma- 
réchal de Tallard l’emmena en Angleterre, 
où il devint l’ami particulier de S. -Ev re- 
in ont. 11 revint à Paris, où M. Rouillé , di- 
recteur des finances , lui offrit un logement, 
qu’il accepta. Sa gloire commençait à s’é- 
tendre ; on lui rendait justice , et il jouis- 
sait de la considération toujours attachée 
aux talens supérieurs , lorsqu’il la perdit 
par sa propre faute. Rousseau avait reçu 
de la nature un caractère caustique et ma- 
lin qui le portait à s’égayer aux dépens de 
tous ceux qui lui paraissaient prêter à la 
plaisanterie. 11 répandait des épigrammes , 
qu’il appelait les Gloria Patri de ses Psau- 
mes. On lui attribua des couplets , où l’on 
avait réuni tout ce que la vengeance et la 
débauche peuvent enfanter de plus mon- 
strueux. Cette accusation paraissait d’autant 
plus vraisemblable, que l’on connaissait la 
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haine de Rousseau pour les personnes im- 
molées dans ces diatribes. 11 fui poursuivi 
devant les tribunaux. Il ne se contenta pas 
de nier le délit qu’ou lui imputait, il suborna 
un jeune homme du peuple, qui en accusa 
le géomètre Saurin. Celui-ci se justifia plei- 
nement, et Rousseau, convaincu de calom- 
nie , fut condamné à sortir du royaume , 
comme libelliste et diffamateur. 11 se réfu- 
gia eu Suisse , où il fut bien accueilli par le 
comte du Luc, ambassadeur de France. Le 
prince Eugène desira le connaître, et l’em- 
mena à Vienne. Au bout de trois ans il fui 
encore accusé d’avoir eu part à une chanson 
*atyrique , et contraint de se retirer. U se 
rendit à Bruxelles ; il y rencontra \ oliaire ; 
ils firent connaissance, et ne tardèrent pas 
à se brouiller. Rousseau s’embarqua pour 
l'Angleterre, y trouva, dans le ducd’Arem- 
berg,un nouveau protecteur, avec lequel 
il se brouilla aussi ; revint secrètement à 
Paris , ne put obtenir la pernnssiou d’y res- 
ter , et retourna à Bruxelles , où il mourut, 
Rousseau fut malheureux presque toute sa 
vie : d avait rougi de sa naissance, et dés- 
avoué sou père. 
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J. J. ROUSSEAU. 


{y > J. -J. Rousseau naquit à Genève le 28 
juin 1712, d’un horloger. La lecture de 
bons livres forma son esprit , et il montra 
dès sou enfance d'heureuses dispositions. 
Une étourderie de jeune homme lui fit 
abandonner la maison paternelle. Fugitif en 
pays étranger, il changea de religion pour 
avoir du pain. 11 enseigna la musique à 
Chambéri. Le désir d’une meilleure fortune 
lui fit quitter cette ville pour venir à Paris , 
où il resta long-temps dans une situation 
.gênée. Des amis le placèrent auprès de 
1 ambassadeur de France à Venise. Il ne put 
demeurer avec lui. Un fermier-général lui 
donna une place de commis dans ses bu«* 
rcaux; enfin il se fit connaître tout-à-coup 
par le discours qui remporta le prix à l’aca- 
démie de Dijon. Ce morceau , plein d’élo- 
quence et de paradoxes , fut suivi de son Dis- 
cours sur V Inégalité des Conditions^ où il a re- 
vêtu un système erroné des couleurs les plus 
brillantes. Quelque temps après il abjura 
Ja religion catholique, et vint à Paris. Il se 
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cacha ensuite dans la solitude. Ce fut alors 
qu’il se plaça au premier rang des auteurs 
qui ont écrit en prose , et qu’il com- 
posa ses ouvrages les plus éloquens : sa 
Lettre à d’ Alembert, sur les spectacles , son 
Devin du Village } sa Nouvelle Héloïse } son 
Emile . Ces productions firent beaucoup de 
bruit, et sur-tout les deux dernières. L’Emile 
lui attira de cruelles persécutions. Ce livre 
fut condamné par le parlement , et l’auteur 
obligé de prendre la fuite. 11 ne put trouver 
d’asyle dans sa patrie. 11 se retira en Suisse, 
fut en butte aux outrages de la populace, 
et renvoyé. Faible, malade , et dans un âge 
avancé , il se mit en route , par un froid ri- 
goureux , et arriva , dans un état misérable, 
à Strasbourg. Un seigneur généreux l’ac- 
cueillit avec bienveillance. Le célèbre 
Hume l’emmena en Angleterre. Ses longs 
malheurs avaient tellement frappé son 
esprit qu’il croyait .voir dans tous les 
hommes des ennemis et des traîtres. Il se 
défia de son bienfaiteur , se sauva de Lon- 
dres , revint à Paris, se retira de la société, 
et mourut à Ermenonville, le 2 juillet 1 778* 
âgé de soixante-dix ans. 
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• RUBENS. 



Rubens naquit en i 5 y 7 à Cologne. Son 
goût pour la peinture se déclara dès sa plus 
tendre jeunesse. Deux peintres flamands , 
vau Oost et Otto-Vænius lui donnèrent les 
premières leçons de son art. Il passa en Ita- 
lie, entra au service du duc de Manloue , 
et étudia les chefs-d’œuvre des écoles do 
Rome et de Venise. Les ouvrages du Titien 
et de Paul Véronèse lui apprirent les règles 
du coloris et du clair obscur. Il observa la 
nature avec soin , et se créa une manière 
originale. Sa mère étant tombée dangereu- 
sement malade , il quitta l’Italie pour re- 
tourner auprès d’elle; lorsqu’il arriva, elle 
n’existait plus. La douleur de l’avoir per- 
due le confina à l’abbaye de S. -Michel , 
où il ne s’occupa que de peinture. Sa répu- 
tation le fit rechercher de l’archiduc Albert 
et de l’infante Isabelle } sou épouse , qui lui 
assurèrent une riche pension. La reine 
Marie de Médicis le fit venir en France , 
et le chargea de peindre la galerie du 
Luxembourg. Il représenta dans 24 tableaux 
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l’histoire allégorique de cette princesse ; 
on retrouve dans le plus grand nombre 
cette fougue d’imagiuation, cette abondance 
d’idées , celte touche vive et moëlleuse , et 
sur-tout cette fraîcheur et cette vérité de 
coloris qui ont placé Rubens au rang des 
premiers peintres. La crainte d’être servile 
imitateur de l’antique le tint trop éloigné de 
ce modèle précieux du beau idéal. Pour 
être un peintre parfait , il ne lui a manqué 
qu’un dessin plus pur , plus de noblesse 
dans l’expression , et des formes plus élé- 
gantes. 

Rubens se montra également propre aux 
affaires politiques et aux travaux de son art. 
Il fut chargé de plusieurs négociations au- 
près du roi d’Espagne et auprès de Char- 
les I er , dont il s’acquitta avec habileté : on 
lui accorda les récompenses les plus hono- 
rables. Il avait amassé une grande fortune, et 
ilen usa noblement: plusieurs artistes eurent 
à se louer de sa générosité. Il mourut le 5o 
mai 1 640, âgé de soixante-quatre ans. Aucun 
peintre n’a plus travaillé que lui. Il n’y a 
point de cabinet un peu considérable qui ne 
possède quelque ouvrage de sa main. 
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RUYTER. 


Michel- Adrien de Ruyler naquit, le 2.4 
mars 1807 3 a Flessingue. Il commença par 
être mousse , et finit par être lieutenant- 
amiral-général . Son mérite seul l’éleva aux 
premières dignités de la marine. Jeune en- 
core , il avait fait dix voyages en Amérique. 
Ses talens et sa valeur lui firent accorder le 
rang de vice-amiral. Il se distingua en Ir- 
lande , au siège de Dublin ; contre les Al- 
gériens devant Salé , et 6 ur les côtes de Por- 
tugal , dans une expédition où il fit éprou- 
ver aux Espagnols des pertes considérables. 
Lors de la première guerre contre l’Angle- 
terre , on lui confia le commandement de 
l’escadre, armée par les Etals de Zéelande: 
il seconda vaillamment l’amiral Tromp. 
Deux ans après, il fut envoyé pour réprimer 
les brigandages des corsaires de Tunis et 
d’Alger. De retour en Hollande, les Etats 
le chargèrent de porter des secours au roi 
de Danemarck , en guerre avec le roi de 
Suede : il remplit sa mission si glorieuse- 
ment, que ce prince l’ennoblit et le gratifia 
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d’une pension considérable. En 1661 , il 
força de nouveau à la paix les pirates de la 
Méditerranée. La guerre s’étant rallumée 
contre l’Angleterre , plusieurs combats fu- 
rent livrés , et Ruyter , nommé au com- 
mandement général de la flotte , en sortit 
toujours victorieux. Il porta la terreur jus- 
que dans la capitale ennemie , brûla un 
grand nombre de vaisseaux , et mit le com- 
ble à sa gloire en triomphant des efforts 
réunis de l’Angleterre et de la France, et 
eu assurant aux Hollandais l’empire de la 
mer. Sa mort interrompit le cours de sa 
prospérité. 11 fut blessé à une bataille na- 
vale , livrée en Sicile , contre les Français , 
commandés par Duquesne, et il expira huit 
jours après. Cette perte cau$a un deuil gé- 
néral en Hollande ; et Louis XI V, qui sa- 
vait apprécier le talent et les vertus , même 
dans ses' ennemis , donna des témoignages 
publics de regrets à la mort de ce grand 
homme. Les Etats de Hollande lui firent 
élever un monument qui rappelle encore 
aujourd’hui le souvenir de ses victoires. 
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LE COMTE DE SAXE. 


Maurice, comte de Saxe, naquit à Dresde 
en i6q6. 11 était fils naturel de Frédéric- 
Auguste , électeur de Saxe , et depuis roi 
de Pologne. Il fit ses premières armes con- 
tre la France, sous le prince Eugène et le 
duc de Marlborough , et se distingua à la 
bataille de Malplaquet. Son père l’appela 
auprès de lui , et fut témoin de sa valeur 
au siège de Stralsund,que Charles XII dé- 
fendait eu personne. Deux ans après, il 
suivit le prince Eugène au siège et à la 
bataille de Belgrade, dans la guerre contre 
les Turcs. 

La paix était rétablie dans l’Europe. 
Maurice vint en France , et parut vouloir 
s’y fixer. 11 fut fait maréchal-de-camp , et 
obtint la permission d’acheter un régiment 
allemand , auquel il donua son nom. En 
1737 les Etats de Courlaude l’élurent grand- 
duc. Le comte se rendit à Mittau ; mais 
les Polonais et les Russes firent déclarer 
l’élection nulle , et après la résistance la 
plus courageuse , il fut obligé de sortir du 
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pays. Il revint en France ; on lui donua le 
commandement d’un corps d’armée ; et le 
prince Eugène , auquel on l’opposa , tenta 
vainement le passage du Rhin. Maurice fut 
fait lieutenant-général. Il se distingua en- 
core en Allemagne , et ses services furent 
récompensés par le bâton de maréchal de 
France. Ce fut alors que ses talens se dé- 
veloppèrent dans tout leur éclat : les grands 
hommes ont quelquefois besoin des grandes 
occasions. 

La campagne de 1745, si célèbre par 
la victoire de Fontenoy, mit Je comble à 
la gloire du maréchal de Save, qui , atta- 
qué d’une maladie de langueur , et pres- 
que mourant, commandait l’armée sous 
les ordres deLouisXV. La prise deNamur, 
la victoire de Raucoux , celle de Lawfeld , 
le siège de Maëstricht , et la paix d’Aix-la- 
Chapelle , augmentèrent ses titres à l’admi- 
ration et à la reconnaissance des Français. 

9 

Le maréchal se retira à Chambord , et y 
mourut deux ans après. Son corps fut dé- 
posé à Strasbourg, dans un mausolée digne 
de ce grand homme. • 
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SCIPION liâFMCATO. 
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SCIPION L’AFRICAIN. 

Publius Cornélius Scipion , le premier 
des deux Africains, n’avait que dix-sept ans 
lorsqu’il sauva la vie à son père, à la mal- 
heureuse journée du Tésin. Deux ans après, 
simple tribun, il empêcha la jeunesse ro- 
maine , épouvantée par le désastre de 
Cannes, d’abandonner l’Italie et de se re- 
tirer en pays étranger. Son père et sou 
oncle avaient succombé en Espagne , sous 
les armes des Carthaginois; on le choisit 
pour venger leur mort, et pour conserver 
à Rome une de ses plus importantes pro- 
vinces. ATûge de vingt-quatre ans, il prit 
le commandement d’une armée battue , et 
la conduisit à la victoire. Un seul jour lui 
suffit pour assiéger et prendre Carthagène. 
Ses soldats avaient fait prisonnière une 
jeune prinsesse espagnole d’une rare beauté, 
et la lui réservaient comme la part la plus 
précieuse du butin : il la rendit à son époux. 
Fort de l’amour de ses soldats, de la disci- 
pline sévère qu’il leur faisait observer, et 
des alliés que ses vertus acquéraient au 
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peuple romain , il battit Asdrubal et Ma- 
gon, frères d’Annibal, et Asdrubal, fils de 
Giscon. La reconnaissance et l’admiration 
des Espagnols lui donnaient le titre de roi ; 
il le refusa. Lan de Rome 5 /f.y, son éléva- 
tion au consulat le mit à même d’exécuter 
le projet hardi d’attaquer Carthage sur son 
propre territoire. Asdrubal, fils de Giscon, 
et Syphax, roi numide, prirent la fuite de- 
vant lui. Carthage , épouvantée , appela 
Anuibal à son secours. Il quitta en pleu- 
rant l’Ilalie. Il proposa la paix à Scipion : 
elle ne fut pas acceptée. Anuibal fut vain- 
cu à Zama , et Scipion , après cette vic- 
toire , qui termina la huitième guerre 
punique, fut décoré du surnom d’Africain, 
et obtint les honneurs du triomphe. Il ac- 
compagna ensuite son frère , en qualité de 
lieutenant, dans la guerre contre Antiochus. 
A son retour, le peuple, importuné de sa 
gloire, l’accusa de corruption. 11 répondit : 
« Romains, c’est à pareil jour que j’ai vaincu 
« Annibal ; venez au Capitole , en reudre 
« grâce aux dieux immortels » . Accusé de 
nouveau , il se retira à Literne, et y mourut , 
Tau de Rome 56 $ f 180 ans ayant J. -C. 
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SCHA-A’BBAS. 



A’bbas troisième fils de Khodâbendeh ÿ 
et sixième roi de la dynastie des Séfys , 
monta sur le trône de Perse l’an gg4 de 
l’hégire (l’an 1 585 de l’ère vulgaire). 11 était 
à cette époque vice-roi de Hérat en Kho- 
rasan. Les commencemens de son règne 
furent signalés par des conquêtes rapides. 
Il chassa les Usbeks de ses états , conquit 
le Sind, province occidentale de l’Inde , 
s’empara de Kaboul , deQandahâr, et éten- 
dit les limites de sou royaume aux dépens 
de l’empire mogol. Les Turcs , profitant 
de son absence, firent une invasion dans le 
Mazendcrâu mais ils furent bientôt repous- 
sés. A’bbas poursuivit l’ennemi au-delà 
de Vân et de Téflis , et prit Baghdâd et 
Bassorâh. 11 ravagea l'Arménie, et transféra 
ses habitans dans le Màzcuderân , où ils 
périrent presque tous avant d’avoir pu s’ac- 
climater. A’bhas avait eu le double projet 
de dépeupler une province qui offrait une 
riche proie aux ottomans et qui était sans 
cesse exposée à leurs invasions , et de na- 
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turaliscr parmi lés Persans une nation cé- 
lèbre dans toute l’Asie par sou habileté 
dans le commerce. Les Portugais , à celte 
t épôquC , avaient porté leurs armes dans 
l’orient et s'y étaient établis eu divers en- 
droits , par la hardiesse de leurs marins et 
la 'bravoure de leurs guerriers. Ils exci- 
tèrent d’inquiétude et la jalousie du mo- 
narque persan. A’bbas les chassa de l'ile 
d’Hormouz , et fut aidé dans celte expé- 
dition par les Anglais. Après un règue 
..glorieux de quarante-cinq années lunaires, 
ce prince mourut à Qazouyn , l’an io 58 
de l’hégire et l'an 1629 de Jésus-Christ. 
Pendant, son règne , le commerce , les 
arts, et même la littérature, fleurirent dans 
la Perse. Sa valeur , sou génie actif et pré- 
voyant , scs vastes projets pour la prospé- 
rité de sou empire , lui méritèrent le nom 
de grand ; mais ses belles qualités furent 
i obscurcies par un vice de caractère odieux. 
11 fut cruel, même envers son propre sang. 
Deux de ses fils furent mis à mort par ses 
ordres. Il fit crever les yeux aux deux 
autres. 
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SENEQUE. 


Lucius AnnæusSenecanaquit à Cordoue, 
"sous le règne d’Auguste. Sou père, cheva- 
lier Romain, vint s’établir* dans la capitale 
de l’empire. Le barreau était pour la jeu- 
nesse romaine le chemin des honneurs. 
Le jeune Sénèque partagea son temps entre 
'Cet exercice pt l’étude de la philosophie. Il 
venait d’obtenir la questure, lorsque Mes- 
saline le fit exiler dans l’île de Corse. Il 
supporta d’abord sa disgrâce avec fermeté, 
mais au bout de trois ans d’oubli et de so- 
litude, son courage l’abandonna. Une lettre 
qu’il écrivit àPolybe, affranchi die Claude , 
le dégrada en pure perte ; il n’obtint pas 
son rappel. Cinq ans après, Agrippine, nou- 
velle épouse de Claude, fit revenir Sénèque 
à Rome, et le choisit, ainsi que Burrhus , 
pour précepteur de Néron. Burrhus prit 
soin de former son cœur , et Sénèque son 
esprit. Ils retinrent d’abord le tigré sous le 
joug d’une dépendance qu’il devait bientôt 
briser, et on leur doit les cinq premières 
années d’un règne qui commença par être 
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les délices de Rome, et qui en fut ensuite 
l’exécration. Las de se contraindre, Néron, 
à cet âge où l’on ose à peine concevoir le 
crime dans les autres , empoisonna sou 
frère et fit assassiner sa mère. Néron âvait 
commis le parricide , Sénèque le justifia 
dans une lettre adressée au sénat par l’em- 
pereur. Burrhus, moins courtisan , avait été 
sacrifié; Sénèque restait. 11 arrêta plus d’une 
ibis le bras du tyran prêt à frapper , en lui 
disant : Quelque sang que vous versiez } vous 
ne tuerez jamais votre succcesscur. Effrayé 
pour lui-même, il demanda sa retraite, et 
ne put l’obtenir. 11 offrit à Néron ses im- 
menses richesses, Néron les refusa : Sénèque 
termina son discours par des rcmerciemens 
à l’empereur. Il se retira de la cour , vécut 
en philosophe, et écrivit les ouvrages qui 
l’ont placé au premier rang des moralistes 
et qui lui ont fait un nom parmi les écri- 
vains célèbres. Ses richesses tentèrent l’avi- 
dité des ministres de Néron. Sa mort fut 
résolue. 11 reçut l’ordre de se tuer, avec la 
fermeté d’uu stoïcien; il se fit ouvrir les 
veines , prit du poison , et se plongea dans 
yn bain chaud dont la vapeur le suffoqua. 
Il mourut l’an 65 avant J.-C. 
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SEP TIME SÉVÈRE. 



Sepiime Sévère , 11 e à Leptis, en Afri- 
que, l’an i45* fut successivement tribun, 
procousul. et cousuh Après, la mort du 
vieux. Pertinax , massacré par les soldats 
prétoriens, Sévère fut proclamé empereur, 
en Illyrie. Didius Juiianus à Rome, Pes- 
cennius Niger en Syrie , Albin eu Angle- 
terre, furent aussi élus par les armées qu’ils 
commandaient. Sévère marcha rapidement 
sur Rome, et la mort de Didius le débar- 
rassa d’un de ses concurrens. Son premier 
soin fut de venger le meurtre de Pertinax; 
il dégrada les prétoriens, et livra au supplice 
ceux qui furent convaincus d’avoir trempé 
dans le complot qui lui avait arraché la 
vie. 

Niger, trois fois vaincu par Sevère, fut 
tué dans une quatrième bataille. Le vain- 
queur ne fit grâce à aucun de ses pareus 
ou amis. Le seul Cassius Clément, séna- 
teur , dut la vie à la noble hardiesse de ses 
réponses à l’empereur. Après avoir feint 
de s’allier avec Albin , et de partager l’ern- 
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pire avec lui , Sevère qui avait tenté se- 
crètement de l’empoisonner , le combattit 
« force ouverte. Albin fut vaincu près de ' 
Lyon en 197, et tué dans le combat. Sé- 
vère envoya sa tète au sénat,, avec une 
lettre terrible, où il annonçait les derniers 
supplices aux partisans de son ennemi. U 
tint parole. 

11 désigna pour son successeur son fils 
Caracalla. Celui-ci, pour prélude d’un 
l ègue qui devait rendre Néron tout entier 
aux Romains , essaya d oter à son père le 
trône et la vie. Sévère eut la faiblesse de 
faire grâce au coupable. Jaloux de rendre 
sa puissance respectable aux barbares , il 
porta la guerre dans la Grande-Bretagne , 
arrêta les incursions des peuplades sau- 
vages du nord de l’île, et fit bâtir celte 
fameuse muraille dont il reste encore des 
vestiges. Il mourut à Yorck en 21 1 , à l’âge 
de soixante-six ans. On croit qu’il avança 
la fin de ses jours. C’est à lui que l’on at- 
tribue la cinquième persécution que les 
chrétiens souffrirent sous les empereurs. 
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MADAME DE SÉYIGNÈ- 


Marie de Rabutin , naquit en Bour- 
gogne l’an 162G. Les lettres charmantes 
quelle a écrites prouvent que son esprit 
fut bien cultivé^ et que de bounc heure 
elle s’était familiarisée avec les meilleurs 
auteurs d’Italie et de France. A dix-huit 
ans elle épousa le marquis de Sévigué , et 
fut veuve à vingt-cinq. On la pressa sou- 
vent de se remarier une seconde fois ; 
mais elle ne voulut vivre et ne vécut que 
pour ses deux enfans. * Parmi les je unes 
seigneurs qui pouvaient prétendre à la 
main de sa fille , madame de Sévigné 
choisit le comte de Grignan : il vivait à 
la cour , et elle espérait ne pas se séparer 
de l’objet le plus cher de ses affections. 
Mais M. de Grignan était lieutenant-gé- 
néral du gouvernement de Provence ; il 
fut obligé de s’y rendre en l’absence du 
duc de V endôme , et madame de Sévigné 
ne vit arriver qu’avec la plus grande dou- 
leur le moment d’une séparation qu’elle 
n’avait pas prévue. Une lettre console 
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l’ amitié et trompe la longueur du temps 
et l’ennui de l’absence : madame de Sé- 
vigné écrivit à sa fille et confia au papier 
ses craintes , scs espérances , ses projets , 
ses réflexions. Une anecdote plaisante , un 
bon mot agréable , venaient se placer d’eux- 
mêmes soussa plume, qu’elle laissait courir 
avec un abandon dont lu ebarme est inex- 
primable. Son style naturel et flexible pre- 
nait tous les tons. Jamais d’affectation ni 
de recherche ; son ame dictait , sa main 
écrivait. C’est ainsi que sans y penser elle 
se plaça au rang des bons écrivains et ac-> 
quit une gloire durable par ce recueil de 
lettres que l’on a souvent imitées depuis, 
et dont on n’a jamais approché. ^ 

Madame de Grignan étant tombée dan- 
gereusement malade en Proveuce, ma- 
dame de Sévigné se bâta d’accourir auprès 
d’elle, lui prodigua, la nuit commcJe jour, 
ces tendres soins qu’une mère seule peut 
rendre à ses eufaus ; et , victime de son 
amour pour sa fille., fut attaquée d’une 
fièvre lente dont elle mourut le 14 jan- 
vier 1696. 
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SHAKESPEARE. 


Guillaume Shakespeare naquit en i564^ 
à Stratford , petite ville du comté de 
Varwick. Après avoir étudié quelques mois, 
il épousa , à l’àge de dix-scpt ans , la fille 
d un riche laboureur. Un événemeut im- 
prévu le fil sortir de l’état obscur auquel il 
paraissait condamné. Uu différent qu’il eut 
avec un gentilhomme des environs de Stral- 
fbrd le força de se réfugier à Londres , où , 
sans argent et ne sachant que devenir , il 
garda, à la porte d’un spectacle, les che- 
vaux des personnes qui y venaient sans do- 
mestique. U se fit aimer des acteurs , et fut 
admis dans la troupe, ou il s acquit une es- 
pèce de réputation dans les rôles de spectre. 
Son genie ne tarda pas à se développer. H 
fut à-la-fois auteur et acteur. Lapins grande 
partie de ses pièces obtint les honneurs do 
la représentation devant la reine Elisabeth , 
dont il reçut des bienfaits et des conseils. 
-Chaque année ajoutait à sa gloire. Sans 
jalousie , comme sans orgueil , il accueil- 
lait les lalcns par-tout où ils se trouvaient, 
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et l’Anglëterre lui doit un poète drama- 
tique de plus, Ben-Jonhson , dont il fut 
l’ami et le protecteur. Au milieu de ses 
succès , il regrettait la vie tranquille de ses 
premières années. Ses amis ne purent le 
retenir plus long-temps à Londres. 11 re- 
vint dans sa ville natale, cultiva ses terres, 
et se fit aimer de tous ceux qui l’envi- 
ronnaient. 11 mourut en 1617 , à 1 âge de 
cinquante-trois ans. Eu 1740 j l es Anglais 
lui élevèrent un tombeau dans l’abbaye de 
Westminster, et la cendre du poète re- 
pose à côté de celle des rois. 

Parmi les ouvrages de Shakespeare on 
distingue Othello , les Commères de Wind- 
sor , Hamlet , Macbeth , Jules César , Henri 
IF, et la Mort de Richard III. Des beautés 
sublimes étincellent dans ses pièces , à 
côté des extravagances les plus ridicules , 
et jamais le génie ne se montra plus inégal ; 
jamais il ne retomba si bas après avoir 
pris le vol le plus élevé. 
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SIXTE V. 

« v* * 

Félix Peretti, fils d’un pauvre vigneron, 
naquit au village des Grottes, près du châ- 
teau de Montalte , dans la Marche d’An- 
cône. Un cordelier le rencontra gardant 
des pourceaux. Il lui demanda son chemin , 
trouva de l’esprit dans les réponses du jeune 
pâtre , et l’emmena dans son couvent , où 
il commença son éducation. Peretti fit des 
progrès, s’avança dans les ordres, et prit le 
nom de Monlalto. Il ne put s’accorder avec 
ses confrères, se rendit à Gênes, à Rom'e, 
à Pérouse, et enfin à Venise. Il s’y brouilla 
avec le sénat, prit la fuite, et répondit à 
ceux qui l’en raillaient , qu’ayant fait vœu 
d cire pape à Rome , il n’avait pas cru devoir 
se faire pendre à Venise. De retour dans 
la capitale du inonde chrétien, il devint 
procureur - général de son ordre, passa 
en Espagne en qualité de consulteur du 
* saint-office , et revint à Rome , où Pie V 
le fit cardinal. Dès ce moment son caractère 
parut totalement changé ; on s’étonna de le 
voir s’éloigner des affaires et vivre dans la 
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retraite. Le pape Grégoire XIII mourut ; 
l’ouverture du conclave eut lieu aùssitôt 
après, en i585. Montalte y parut faible, 
cassé, appuyé sur son bâton, et se traînant 
avec peine à la suite des cardinaux , qui 
l’appelaient l'âne de la Marche. Ceux-ci le 
croyant moribond , et se flattant de gou- 
verner à sa place , lui donnèrent leur voix, 
on lui remet la tiare. Aussitôt Sixte-Quint 
jette son bâton , se relève , paraît grandi 
d’un pied> entonne le Te Deum d’une voix 
forte et sonore, et donne des bénédictions 
avec une légèreté surprenante. Les cardi- 
naux se virent ainsi la dupe de leur ambi- 
tiou et de la sienne. 

Sixte -Quint, plus jaloux de se faire 
craindre que de se faire aimer, signala son 
règne par la sévérité de ses lois. 11 purgea 
l’Italie des brigands qui l’infestaient, et 
réprima la licence des mœurs, qui dans 
Rome était portée à son comble. Sa conduite 
privée fut irréprochable : il exigeait dans 
les antres cette régularité dont il se faisait 
un devoir à lui-même. 11 mourut eu 1 5t)û , 
âgé de soixante-neuf ans. 
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SOCRATE. 


4h 7 

Le plus sage des philosophes et le plus 
vertueux des hommes, Socrate, naquit à 
Athènes 47 1 ans avant l’ère vulgaire et 40 
ans avant la guerre du Péloponnèse. Il était 
fils d’un sculpteur et d’une sage-femme : 
destiné à la profession de sou père , il 
l’exerça quelque temps , et se voua ensuite 
tout entier à la philosophie. Sans se bor- 
ner à de vaines spéculations , il l’appliqua 
aux usages de la vie commune, en fit la 
règle des mœurs , et en tira les moyens de 
rendre les hommes plus raisonnables, plus 
sages et plus heureux. L’autorité de l’exem- 
ple donne aux préceptes plus d’efficacité ; 
Socrate voulut que sa vie entière déposât 
clc la bonté de sa doctrine, et sa vie fut le 
modèle de toutes les vertus. 11 était né avec 
un extrême penchant pour ta vice , il le 
corrigea ; son caractère était violent, il sut 
ta réprimer. Le caractère difficile de sa 
femme Xantippe ne put même jamais trou- 
Ller la sérénité de sou amc. Né avec peu 
de biens, il en employa la plus grande par- 


tie à servir ses amis. Appelé à la défense 
de%a patrie, il donna l’exemple du cou- 
rage et de l’obéissance. Alcibiade lui dut 
la vie, et le prix de la valeur, que Socrate 
lui fit décerner quoiqu’il l’eût mérité lui- 
même. Sa célébrité lui fit de nombreux 
ennemis. Les prêtres crièrent à l’impiété, 
et furent puissamment secondés par les so- 
phistes, qui ne lui pardonnaient pas leur 
gloire éclipsée et leurs écoles désertes. Ils 
chargèrent les poètes comiques de leur 
vengeance. A ristophane , dans une pièce 
intitulée les Nuées , peignit Socrate comme 
un impie qui corrompait la jeunesse, mé- 
prisait les dieux et trompait les hommes. 
Mélitus , poète médiocre ; « Anyms , hom- 
me puissant et considéré ; Lycon , orateur 
public, intentèrent contre lui une action 
criminelle : il fut condamné à mort. So- 
crate reçut sa sentence avec la tranquillité 
d’un homme qui a pendant toute sa vie 
appris à mourir. Le moment fatal arrivé, 
il prit la coupe d’une main assurée , adressa 
trauquillement sa prière aux dieux , but la 
ciguë sans chauger de visage , consola ses 
amis, et, en attendant la mort, s'entretint 
avec eux de F immortalité de lame, 
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SOLIMAN II.. 


Soliman U, dit le Magnifique, empereur 
ottoman , était fils uuique de Sélim I er et 
lui succéda en i5ao. Sa justice éclata au 
commencement de son règne. Il fit rendre 
à tous ceux que son père avait dépouillés , 
les biens qu’on leur avait enlevés. La meme 
année le gouverneur de Syrie leva l’éten- 
dart de la révolte ; Soliman le fit pour- 
suivre par ses lieutenans, qui le défirent en 
bataille rangée. L’anuée suivante, pour ven- 
ger le droit des gens , violé dans la per- 
sonne de ses ambassadeurs, il s’avança lui— 
meme en Hongrie, et s’empara de Belgrade. 
En i5aa , il fit faire le siège de Rhodes par 
son grand-visir : quelque temps après il 
s’y transporta en personne, et après la plus 
belle résistance, le grand-maître Villiers- 
do-rile-Adam fut contraint de se rendre. 
Soliman lui accorda une capitulation hono- 
rable , lui rendit visite , lui donna le nom 
de père, et dit, en le quittant, C’est avec 
peine que j oblige ce Chrétien , à son âge , à 
sortir de sa maison. 
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Le vainqueur tourna ensuite ses armes 
contre la Hongrie, où il gagna, le 29 août 
1 5a6 , la fameuse bataille de Mohacz. La 
prise de Bude suivit de près cette victoire. 
Soliman vint mettre le siège devant la ville 
de Vienne, et trouva une résistance invin- 
cible dans le courage de ses habitans. 11 se 
retira après avoir perdu 80 mille hom- 
mes et ses meilleurs généraux. Il passa en 
orient, et prit Taurissur les Perses; mais il 
perdit une bataille contre Schah Tamasp. 
Sou armée eut le meme sort devant l’île de 
Malte que devant Vienne. Il retourna en 
Hongrie, et la réduisit en province de l’em- 
pire ottoman ; marcha de nouveau contre 
la Perse, et s’empara de la Géorgie ; revint 
encore une fois eu Hongrie, fit le siège de 
Sigeth , et mourut devant cette place , le 
3o août i566, à soixante-seize ans. Soli- 
man est le premier qui , en s’alliant avec la 
France, soit eutré dans le système poli- 
tique de l’Europe. Il ternit l’éclat de sa 
gloire par sa cruauté : après la bataille de 
Mohacz, i5oo prisonniers furent massacres 
par ses ordres, eu présence de l’armée victo- 
rieuse. 
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SOLON. 

« 

Solon, l’un des sept sages de la Grèce, 
naquit à Athènes, la 35 * olympiade , vers 
l'an 609, avant J. -C. Dès sa jeunesse, il 
s’adonna à l’étude de la philosophie et de 
la politique. Après avoir voyagé dans toute 
la Grèce, il revint dans sa patrie , et le 
peuple , fatigué des disseulious qui parla-" 
geaienl l’état depuis long-temps , J,e nom- 
ma , d’un consentement unanime , archonte 
et législateur souverain. Solon, qui succé- 
dait à Dracon dans une place où celui-ci s’é- 
tait rendu presque odieux par la sévérité im- 
pitoyable de ses lois, en conserva quelques- 
unes , en adoucit d’autres et abolit celles 
qu’il jugea cruelles et révoltantes. Enfin, il 
donna aux Athéniens non la meilleure légis- 
lation possible, mais celle qui était le mieux 
adaptée aux mœurs , au caractère natio- 
nal et aux relations d’Athènes avec le reste 
de la Grèce. L’aréopage , tribunal que 
ses lumières et son incorruptible équité ont 
rendu si célèbre , subsistait avant lui ; mais 
il lui donna de nouveaux droits , et confir- 
ma 
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ma ses premières prérogatives. Ou remar- 
que sur-tout sa sagesse dans les soins qu’il 
prodigua à l’éducation de la jeunesse athé- 
nienne : il savait trop Lien que les impres- 
sions du premier âge sont ineffaçables, et 
que les enfans deviennent des hommes. On 
observa qu’il ne fit point de loi contre 
le parricide : Solon ne croyait pas que ce 
crime pût exister. Enfin ses réglemens 
portaient tellement l’empreinte de la plus 
haute $§gesse , qu’ils furent regardés à 
Athènes comme des oracles, et par tous 
les peuples comme des modèles. Il est 
- souvent dangereux d’interpréter les lois , 
et on court risqué, en les soumettant à de 
nouvelles discussions , de leur faire perdre 
toute leur autorité. Solon, pour n’avoir 
plus à expliquer ou à changer les siennes, 
demanda la permission de s’absenter pen- 
dant dix ans. Il parcourut en philosophe 
l’Egypte , l ile de Crète , la Lydie. De re- 
tour dans sa patrie , il la vit prête à subir 
le joug de Pisistrate. Il s’en exila volon- 
tairement , et mourut l’an 55g avant J.-C. , 
à l’âge de quatre-vingts ans. 
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sophotee. 



Sophocle, surnommé ï Abeille et la Sj- 
rène attique t naquit à Athènes, l'an 497 
avant J.-C. Il fut grand poète, habile 
politique , et guerrier intrépide. Elevé à la 
dignité d’archonte, il partagea avec Péri- 
clès le commandement de l’armée. Son 
courage se signala en diverses rencontres, 
et il justifia pleinement le choix des Athé- 
niens. Il se couvrit bientôt d’une nouvelle 
gloire aussi éclatante et peut-être plus du- 
rable que la première. Eschyle avait fait 
sortir le théâtre grec de la Barbarie ; 
Sophocle l’éleva au plus haut degré de 
perfection ; mais il trouva un rival dan* 
une carrière où il s’était avancé avec tant 
de sucôès. Euripide lui disputa la victoire, 
et partagea les suffrages des Athéniens, 
leur jalousie devint pour eux une source 
d’émulation. Après avoir été brouillés, ils 
se réconcilièrent, et ils étaient dignes d’être 
amis. Leur génie , quoique différent , était 
également admiré. Sophocle était grand , 
éleyé ; Euripide était tendre çt touchant : 


le premier subjugait l’esprit , le second 
parlait au cœur. Tous deux se ressem- 
blèrent par la longue durée de leur vie 
( Sophocle mourut à quatre-vingt-onze 
ans, et Euripide à soixante-ouze ), et par 
le nombre prodigieux de leurs ouvrages. 
Sophocle composa , dit-on , cent vingt 
tragédies. 11 ne nous en reste que sept , qui 
sont autant de chefs-d’œuvre : Ajax , Elec- 
tre, Œdipe le tyran, Antigone, Œdipe à 
Colonne, les Trachiniennes , et Philoctète. 
Elles ont été souvent imitées par les mo- 
dernes , qui y ont trouvé des ressources 
précieuses , dont leur génie a profité. So- 
phocle, à la fin de sa carrière, vit son 
bonheur troublé par l’ingratitude de ses 
enfans. Impatiens d’hériter de leur père , 
ils l’accusèrent d être tombé en enfance. 
Sophocle se rendit devant ses juges, et, 
pour toute réponse à ses accusateurs , lut 
sa tragédie d’Œdipe, qu’il venait d’achever. 
Il fut absous à l’instant. Il mourut quelque 
temps après, l’an 406 avant J.-C. 
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SULLY. 


Maximilien de Béthune , baron de Rosni , 
duc de Sully, naquit à Rosni le i3 décem- 
bre i5Go. A onze ans, le jeune Sully fut 
présenté par son père à Henri IV , qui eu 
avait dix-huit, et lui jura une fidélité invio- 
lable. 11 n’avait que douze ans à l’époque de 
la S. -Barthélémy , et il eut le bonheur d’é- 
cliapper aux massacres de cette horrible 
journée. La guerre recommença avec un 
nouvel acharnement. Sully servit d’abord 
comme volontaire dans l’armée du roi de 
Navarre. Ce bon prince le relira souvent 
des dangers où sa valeur le précipitait ; il 
le sauva au siège de Marmande , et lui dut 
la vie à son tour, dans une affaire où il s’é- 
tait engagé seul au milieu de ses ennemis. 
A Coutras , Sully contribua à la victoire , 
en dirigeant habilemeut l’artillerie du roi. 
Dans la journée décisive d’Arques, à la 
tète de deux cents chevaux , il soutint et 
rendit inutiles tous les efforts de la cava- 
lerie des ligueurs. A Ivry , blessé en sept 
endroits, il fut laissé pour mort sur le champ 


(le bataille. Le lendemain Henri IV le 
voyant sur un brancard teint de son sang , 
accourut au-devant de lui , et l’embrassa , 
en présence de toute son armée. 

Sully , brave guerrier , devint excellent 
ministre et grand homme d’état. Les finan- 
ces du royaume étaient dans le plus affreux 
désordre : le roi lui en confia l’administra- 
tion. Il connaissait son inflexible probité et 
son austère économie. Sully justifia le choix 
de son maître et de son ami ; il parvint à 
diminuer l’intérêt de l’argent, et à faire sup- 
primer des impôts onéreux. Il encouragea 
l’agriculture , fit face à toutes les dépenses , 
acquitta la dette publique , montant à trois 
cent dix millions , et augmenta les revenus 
de quatre millions. La mort de Henri IV, 
assassiné le 14 mai 1610, changea la face 
des affaires. Sully , inconsolable , s’éloigna 
d’une cour corrompue. Le nouveau roi le 
manda, mais rarement, à la cour, où ses 
vertus étaient trop étrangères. Nommé ma- 
réchal de France , en ^634 > il mourut sept 
ans après à Villebon , à l’âge de quatre- 
vingt-un an. 
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TAMERLAN. 


Tiraur , ou Timour, que nous nommons 
Tamerlan, est un de ces conquérans qui 
ont ravagé le monde , et qui , semblables 
à la foudre, n’ont laissé de souvenirs que 
par les ravages qui ont iiarqué leur passage 
sur la terre. 

L’origine de Tamerlan est incertaine. 
Des historiens le font descendre de Gengisr 
Kan , par les femmes ; d’autres le disent 
fils d’un berger , et élevé , par sa bravoure, 
à la puissance suprême. Il naquit en t335. 
Sou règne ne fut qu’une suite continuelle 
de victoires et de conquêtes. Il s’empara 
de la Perse , de l’Indostan , de l’Egypte , 
de la Syrie , de la Géorgie , et de la Nato- 
lie. La rapidité de ses marches est à peine 
concevable : on eût dit qu’il se trouvait à- 
la-fois à l’occident , à l’orient et au midi 
de l’Asie. Il trouva un ennemi redoutable, 
et un adversaire digne de lui dans la per- 
sonne du sultan Bajazet. La fortune favo- 
risa encore Tamerlan ; il vainquit son en- 
nemi et le détrôna à la fameuse bataille 


d’Àncyre , qui dura trois jours. On est 
encore incertain sur la manière dont le 
vainqueur traita le sultan captif : les uns 
disent avec une noble générosité , les au- 
tres avec toute la barbarie des despotes 
orientaux. On rapporte que Bajazet repro- 
chait à Tamerlan d’insulter à sa disgrâce, et 
que Tamerlan lui répondit : « Je n’insulie 
« pas à tou malheur , mais je ris de ce 
« que la fortune ait partagé l'empire du 
« monde entre un borgne comme toi et 
« un boiteux comme moi ». Tamerlan 
était en effet boiteux et manchot j malgré 
cela il était infatigable , et d’une activité 
prodigieuse. Il marchait à la conquête de 
la Chine quand la mort l’arrêta, en i5o5, 
à l’âge de soixante-onze ans. Ses fils se 
partagèrent ses conquêtes , et leurs des- 
cendaus régnèrent long - temps dans la 
Perse et dans l’Indostaa. 
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TAHMAS-QOULI-KHAN. 


Nadir, ce conquérant célèbre , naquit 
à Calot ville du Khorasân , province orien- 
tale de la Perse. L’injustice de son oncle , * 

qui lui ravit un gouvernement héréditaire 
dans sa famille , le força d’entrer au ser- 
vice du beglicr-bey de Mussade. Sa valeur 
l’éleva par degrés au commandement de 
mille hommes de cavalerie. Il vainquit 
plusieurs fois les Tatars Usbelcs, et reçut 
pour récompense la bastonnade sur la 
plante des pieds , châtiment ordinaire des 
esclaves chez les orientaux. Nadir, indigné, 
se fit chef de brigands, et désola ce même 
pays qu’il avait défendu. Le séfy Châh- 
Tâhruas attaqué par les Afghuans , les 
Turcs et les Russes, mit sa dernière es- 
pérance dans l'audace et la valeur de Na- 
dir. Il le nomma généralissime de ses 
troupes. Nadir remporta une victoire com- 
plète sur les Afghuans. Tahmas l’autorisa 
à porter son nom, et Nadir s’appela Tâh- 
mas Qouli-kh an (seigneur esclave de Thâ- 
mas ) ; mais l’esclave conspira contre sou 
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maître, le détrôna et le fit enfermer dans 
une étroite prison , après avoir proclamé 
foi un de ses enfans encore au berceau. 
Sous le titre de régent du royaume , il 
marcha contre les Turcs. Vaincu d’abord, 
il fut depuis toujours victorieux. Sa puis- 
sance était assez bien établie pour donner 
carrière à son ambition. Il se fit procla- 
mer roi à son tour, et prit le nom de 
Chah Nadir. La facilité de s’emparer des 
trésors et des états du grand-mogol Chah 
Mohammed, prince faible et pusillanime, 
tenta le nouveau souverain. Il était déjà 
maître de Cabul et de Lahor, places fron- 
tières de l’Indostan , avant que Mohammed 
tut quitté sa capitale. Ce prince rassembla 
enfin une armée innombrable , qui parut 
devant celle de Nadir , et prit la fuite. Mo- 
hammed , dans l’espoir de couclure un 
traité , se rendit auprès du vainqueur , qui 
Je traita en esclave, le traîna à sa suite, 
et fit son entrée à Delhi , le 7 mars 1739. 

Chargé des trésors du Mogol , évalués à 
5 milliards. Chah Nadir, retourna en Perse, 
où il fut assassiné dans sa tente , par Mo- 
hammed, un des généraux de sou armée, 
le 8 juin 174.7, âgé de cinquante-neuf ans. 
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LE TASSE. 


Torquato Tasso naquit en 1 544 > ® Sor- 
rento , clans le royaume de Naples. La 
fortune, qui devait lui faire acheter sa gloire 
par tant de malheurs , le poursuivit dès ses 
plus jeunes années. Enveloppé dans la pro* 
scriplion de son père , il prit la fuite avec 
lui, à l’âge de neuf ans. Son penchant 
pour la poésie s’était déjà déclaré : à l’âge 
, de sept ans il faisait des vers ; à dix-sept 
il fit paraître son Rinaldo , cpii, malgré ses 
imperfections, annonçait déjà la Jérusalem 
délivrée. La protection d’Alphonse , duc 
de Ferrare, le mit à' même de se livrer 
tout entier au commerce des muses. Il 
acheva le grand ouvrage qu’il avait com- 
mencé depuis plusieurs années , et la Gie* 
rusalemme liberata vint partager avec l'Or- 
lando furioso , l’admiration de l’Italie. 

Le Tasse avait conçu pour Eléonore , 
sœur d’Alphonse , une passion à laquelle , 
dit-on , cette princesse ne fut pas insen- 
sible. L’orgueilleux Alphonse, que les vers 
de ce grand poète avaieut immortalisé, 
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sacrifiant la reconnaissance à un ressenti- 
ment particulier , priva le Tasse de sa li- 
berté , l’enferma dans la maison où étaient 
rassemblés les malheureux en démence , 
et le traita avec une barbarie qui seule 
aurait suffi pour aliéner sa raison. L’envie 
profita de sa disgrâce pour l’accabler. On 
lui disputa ses talens et sa gloire, et on 
ne lui laissa que la conscience de son génie, 
et le pressentiment des jugemens plus 
justes de la postérité. 

Il s’échappa de sa prison. Le pape 
Clément VIII voulut expier le crime de 
ses persécuteurs ; il l’appeja à Rome et lui 
fit préparer les honneurs du triomphe ; 
mais comme s’il eût été condamné à ne 
pas jouir d’un instant de bonheur jusqu’au 
terme de sa pénible carrière , il tomba 
malade, et la veille même du jour fixé pour 
son couronnement, le i5 avril i5g5, il 
mourut âgé de cinquante-un ans. 
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Thémistocle , fils de Néoclès fiitoycu 
d’Athènes, naquit en l’an 5i4 avant J.-C. 
Il fut tourmenté, jeune encore, du désir 
de la gloire ; il avait toujours devant les 
yeux les trophées de Mithridate , et le sou- 
venir jdes victoires de ce grand général le 
poursuivait jusqu’au milieu des nuits , et in- 
terrompait souvent son sommeil. Lorsque 
Xercès, à la tête de deux millions d’hom- 
mes, vint menacer Athènes, Thémistocle 
persuada aux Athéniens de tourner toutes 
leurs forces du côté de la mer et de 50 re- 
fugier sur leurs vaisseaux. Ce conseil fut 
suivi : les flottes d’Athènes et de Sparte 
se réunirent à Artémise. Une dispute 
s’éleva entre les deux nations rivales sur la 
prééminence du commandement. Thémis- 
tocle fit preuve de sagesse et de modéra- 
tion en cédant le titre de général à Eury- 
biade chef des Lacédémoniens. Il était 
d’avis de donner la bataille ; Eurybiade s’y 
opposa vivement et s’emporta jusqu’à lever 
son bâton sur lux. Frappe , mais écoute , lui 
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répondit Iran quillementThémistocIc. Cette 
modération lui gagna tous les esprits, et la 
bataille fut résolue ; mais la vue des nom— 
breux vaisseaux des Perses effraya les Grecs, 
qui résolurent de partir la nuit suivante. 
Tliémistocle , sûr de la victoire , trahit les 
siens pour les servir , et fit en secret pré- 
venir Xercès de leur retraite prochaine. 
La flotte des Grecs enveloppée de .toutes 
parts fut obligée de combattre et de vaincre : 
Thémistocle, enivré de sa gloire, rappela 
trop souvent ses services 1 11 avait fait ban- 
nir d’Athènes Aristide, dont il était jaloux ; 
il fut banni à son tour , et trouva un asyle 
çhez Admele , roi des Molosses , à qui il 
avait refusé des secours. Xercès promet- 
tait alors 200 talens à celui qui le livre- 
rait entre ses mains. Thémistocle va le 
trouver , se nomme et s’en remet à sa gé- 
nérosité ; on le comble de bienfaits, et on lui 
offre le commandement d’une armée qui est 
prête à marcher contre la Grèce. Placé 
entre sa reconnaissance et son amour pour 
son pays, il préféra la mort, et s’empoi- 
sonna à Magnésie, l’an 449 avant J.-C. , 
âgé de soixante-cinq ans. 
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THÉODOSE-LE-GRAND. 


___ • * 

Théodose le grand était fils du comte 
Théodose qui réduisit la Grande-Bretagne 
à l’obéissance, délivra la Mauritanie du 
joug d’un usurpateur , rétablit l’honneur 
du nom romain , et fut décapité par ordre 
de Valens, empereur d’Orient. Le jeune 
Théodose se relira dans sa patrie pour 
pleurer son père. Gratien répara la cruelle 
injustice de Valens ; il appela Théodose au- 
près de lui , et l’associa à l’empire. Le nouvel 
empereur marcha vers la Thrace , remporta 
une grande victoire sur les Goths, et les 
força à recevoir la paix. L’année suivante 
il embrassa le christianisme ; les Goths 
toujours vaincus, mais toujours indomp- 
tables , se révoltèrent de nouveau. Leur 
chef Alhalaric voulut traiter avec Théo- 
dose : il se rendit à Constantinople, et fut 
ébloui par la magnificence impériale. La 
mort le surprit dans cette ville, et Théo- 
dose lui fit rendre les honneurs funèbres 
que l’on accorde aux souverains. Les Goths, 
privés de leur chef, n'en furent pas moins 
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audacieux ; ils firent plusieurs irruptions 
dans la Thrace, et menacèrent Constanti- 
nople ; Théodose leur livra bataille , les 
défit et les repoussa au-delà du Danube. 
Quelque temps après, une conspiration fut 
formée contre lui ; il pardonna aux conjurés. 
La ville d’Antioche s’était révoltée; il avait 
juré de la détruire de fond en comble ; il 
révoqua cet ordre donné dans sa colère. 
Les habilans de Thessalonique furent 
moins heureux : coupables du meurtre de 
quelques-uns de ses officiers , ils furent tous 
passés au Q1 de l’épée. S. Ambroise soumit 
l’empereur à une pénitence publique. Théo- 
dose poursuivit Maxime, qui avait tué Gra- 
tien, le défit dans deux batailles consé-»- 
cutives, et assura au jeune Valentinien 
l’empire d’Occident. Arbogaste , Gaulois 
d’origine , après le départ de Théodose , dé- 
pouilla V alentinien de son autorité , lui donna 
la mort, et mit la couronne impériale sur 
la tète du rhéteur Eugène. Théodose défit 
l’usurpateur à Aquilée. Eugène eut la tète 
tranchée; Arbogaste se tua lui-même. Théo- 
dose, allant chercher les honneurs du triom- 
phe à Constantinople, trouva la mort à Milan, 
en 5c)5, âgé de cinquante ans. 
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TITE-LIVE. 


On a peu Je détails sur la vie de ce 
célèbre historien, il naquit à Padoue , 
cinquante-neuf aus avant l’ère chrétienne, 
Auguste l’honora de son amitié, et prouva 
qu’il savait reconnaître toutes les espèces de 
talens eu leur accordaut la faveur qui leur 
était due. Tile-Live passa une partie de 
sa vie tantôt à Rome et tantôt à Naples. H 
ne fut ni guerrier , ni homme public. U 
écrivit à son fils une lettre sur l’éducation , 
dontQuiutilien parle avec beaucoup d’éloge, 
il composa des traités de philosophie et des 
dialogues sur la même matière j mais son 
principal ouvrage est l’histoire romaiue qui 
commence à la fondation de Rome, et qui 
finissait à la mort de Drusus en Allemande : 

m O * 

histoire qui a placé son auteur au premier 
rang des plus grands écrivains. Elle contenait 
cent quarante livres ; il ne nous en reste 
que trente-cinq. Jean Freinshémius a es« 
sayé de remplir par des supplémens cette 
immense lacune ; mais son ouvrage , quoi- 
que très-estimable d’ailleurs, ne peut nous 
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dédommager d’une si grande perte. L’ou- 
vrage de Tite-Live, si l’on en juge par ce 
que le temps en a respecté , était peut-être le 
plus vaste et le plus beau monument d’his- 
toire que les hommes aient élevé. U était 
digne de Rome , et le peintre n’était pas 
au-dessous du grand tableau qu’il entre- 
prenait pour la postérité. Tite-Live put 
jouir de sa gloire. Sa réputation s’étendit 
au loin de son vivant , et il reçut la visite 
d’un étranger qui vint de Cadix exprès 
pour lui témoigner son admiration, et qui 
après avoir satisfait sa noble curiosité , re- 
tourna dans son pays. Singulier spec- 
tacle , dit S. Jérôme , que celui d’un 
homme qui cherche dans Rome autre 
chose que Rome même. Tite-Live mourut 
après la mort d’Auguste , le même jour 
qu’Ovide, l’an 17 de Jésus-Christ, et la 
quatrième année du règne de Tibère , âgé 
de soixante-seize ans. 






LE TITIEN. 


Titien Veeelli naquit en 1 4^77 , à Ca- 
dore, dans leFrioul. 11 étudia d’abord les 
belles-lettres. Son inclination pour la peiu- 
ture ne tarda pas à se manifester. Il passa 
dans l’école de Gentil Bellin, et depuis 
dans celle de Jean Bellin son frère. La vue 
des ouvrages du Giorgion réforma son 
goût. 11 le prit pour modèle , et le surpassa. 
Le Giorgion , avec qui il s’était lié , en 
conçut de la jalousie : ils se brouillèrent. 
Le Titien fut appelé à Ferrare, où il pei- 
gnit l’Arioste, qui le célébra dans ses vers; 
à Parme, où il empêcha que l’on n’abbatît 
la coupole peinte par le Corrège ; à Bo- 
logne , où il fil le portrait de l’empereur 
Charles V. A Rome, Paul III le logea dans 
le palais du Belvédère, et il y reçut la visite 
de Michel-Ange. Le souverain pontife vou- 
lut , mais en valu , le fixer auprès de lui. 
Le Titien revint à Venise, qu’il enrichit de 
ses plus beaux ouvrages. Charles V, qui 
s’était fait peindre déjà deux fois par lui, 
le fit venir en Espagne pour y peindre 


la famille impériale. Il l’envoya ensuite à 
Inspruk faire le portrait du roi des Romaius 
et celui de son épouse. Il le fit chevalier, 
comte palatin , et lui assigna une pension 
considérable. On raconte que le Titien 
ayant laissé tomber un de ses pinceaux en 
sa présence , l’empereur ne dédaigna pas 
de le ramasser, et répondit aux excuses de 
ce grand peintre confus de tant de bonté : 
Le Titien mérite d’être servi par César . 

La peste qui désola Venise en i5y6 , 
enleva le Titien , à l’âge de quatre-vingt- 
dix-neuf ans. 11 avait toujours conservé la 
santé la plus robuste , et n’avait jamais cessé 
de travailler. Ses tableaux sont répandus 
dans toute l’Europe, et particulièrement 
dans l’Italie. D excellait à peindre les femmes 
et les enfans. Ses carnations sont au-dessus 
de tout éloge. 11 était aussi grand paysa- 
giste, et on le regarde généralement comme 
le premier des coloristes et des peintres 
en portraits. Vandick seul peut lui être 
comparé. Ce dernier a plus de variété daus 
ses teiutes , plus de finesse dans la touche. 
Le Titien a plus de vigueur dans le coloris. 
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Si le nom de Néron est devenu la plus 
cruelle injure pour les plus cruels tyrans, 
celui de Titus est l’éloge le plus flatteur 
des meilleurs princes. Le rapprochement 
de ces deux empereurs fait ressortir da- 
vantage toute la difformité du caractère do 
l’un et toute la beauté de l’ame de l’autre } 
on en hait plus le premier, on en chérit 
davantage la mémoire du second. 

Fils de Vespasien, Titus fit ses pre- 
mières armes dans la Germanie et dans la 
Grande-Bretagne. Son père , nommé gé- 
néral, fut chargé de ramener les Juifs à 
l’obéissance ; il le suivit en qualité de pre- 
mier lieutenant , et contribua beaucoup à 
sa gloire. Vespasien ayant été élevé à l’em- 
pire , Titus assiégea seul Jérusalem , et ’ 
après une résistance opiniâtre , il la dé- 
truisit de fond en comble. De retour à 
Rome , il partagea avec son père la su- 
prême puissance , et lui succéda sur le 
trône. 

Scs mœurs avaient été peu réglées jus- 


qu’a lors. On l’avait accusé d’exciter Ves- 
pasien à accabler le peuple d’impôts , et l’ou 
s’attendait à ployer sous le joug d’un nou- 
veau tyran. On respira sous le règne du 
meilleur de tous les empereurs. 11 ren- 
voya Bérénice , qu’il aimait, et que les lois 
de Rome lui défendaient d’épouser ; il 
s’entoura de ses sujets comme de ses en- 
fans, embelKt Rome , à l’exemple de Ves- 
pasien, et poussa peut-être trop loin la 
magnificence des spectacles. 

Qui ne coupait ce mot sublime de Titus, 
" qui dit, après avoir passé une journée sans 
obliger : Mes amis , j’ai perdu un jour ! 
L’éruption du Vésuve, une peste cruelle, 
un violent incendie, troublèrent le bonheur 
de ses sujets. Titus fut pour eux une se- 
conde Providence. 11 mourut à l’âge de 
4i ans. Rome entière prit le deuil, et le 
sénat mit au rang des dieux celui qui avait 
été leur image sur la terre , et qu’on avait 
appelé les délices du genre humain. 
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Parmi les empereurs romains , on en 
remarque un grand nombre que leur 
cruauté et leurs vices rendirent un objet 
de mépris et de haine pour leurs sujets , 
et quelques-uns qui furent l’amour et les 
délices de l’empire. Entre ces derniers , 
Trajan se place peut-être âu premier rang. 
Trajan est , dit Montesquieu , le prince le 
plus accompli dont l’histoire ait jamais parlé. 
Il reçut, comme Titus , un de ces surnoms 
qui sont l’expression si touchante de la 
vénération et de la reconnaissance des 
peuples , et au nom de Père de la patrie 
on joignit encore celui d 'Optimus , très- 
bon. Depuis son règne, à l’inauguration 
d’un nouvel empereur, on lui souhaitait 
qu’il fut plus heureux qu Auguste , et meil- 
leur que Trajan. 

Trajan , espagnol de naissance , servit 
sous son père , s’éleva par degrés aux 
premiers grades de l’armée , commanda 
les légions dans la Basse- Allemagne , et 
fut adopté par Nerva, qui l’associa à l’em- 


Digitized by Google 



pire. Nerva mourut on 98 ; Trajan fut 
reconnu pour son successeur. Il monta sur 
un trône dont ses vertus le rendaient digne ; 
il fit respecter les lois en les respectant 
lui-même, rétablit la liberté du commerce, 
ramena l’abondance dans Rome, qu’il em- 
bellit ; diminua les impôts , supprima les 
dépenses inutiles , écouta toutes les plaintes , 
accueillit toutes les demandes , et chassa 
de Rome la race odieuse des délateurs. 
Enfin sous Son règne, il fut permis de dire 
ce qu’on pensait , et de penser ce qu’on 
voulait. Trop heureux les Romains , si 
Trajan , entraîné par un désir immodéré 
de gloire et de conquêtes , n’eut pas voulu 
étendre trop loin les limites de son empire. 
11 attaqua les Daces, et vainquit leur roi 
Décébale ; il combattit les Parthes , les 
mit en fuite , et leur donna un roi de sa 
main; il descendit le Tigre* jusqu’au golfe 
persique, fit de la Mésopotamie et de 
l’Assyrie des provinces de l’empire , et 
mourut au milieu de ses triomphes , à 
Sélinunte appelée depuis Trajanopoîis , 
l’an 117 de J.C., après un règrçe de dix- 
neuf ans. 
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TURENNE. 

Henri de la Tour d’Auvergne , vicomte 
de Turenne, né à Sedan, en 161 ï , mani- 
festa son goût pour les armes dès sa plus 
tendre jeunesse ; à l’âge de dix ans, il * 
passa une nuit d’hiver , dormant sur l’affût 
d’un canon. Il se distingua dès ses premiè- 
res campagnes, et fut nommé maréchal de 
Ffttace à 32 ans. Mazarin lui confia le com- 
mandement de l’armée d’Allemagne. Battu 
à Marieudal, il fut vainqueur à Nordlin- 
guc : le traité de Munster fut signé. 

Les troubles de la fronde venaient d’é- 
clater. 7 Turenne se déclara d’abord pour le 
parlement. Il se retira auprès des espagnols, 
et fut battu à Rhétel. 11 se réconcilia avec 
la cour, et fut en opposition avec le grand 
Condé, qui avait pris parti contre elle. Il 
le battit, sauva le roi, gagna ensuite la 
bataille des Dunes, et força l’Espagne à 
signer le traité des Pyrénées en i 65 g. 

Les plus beaux titres de ce grand géné- 
ral sont les deux campagnes de 1674 et 
1675. Avec une armée de vingt mille hom- 
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mes, il attaqua, défit et dispersa soixante 
mille Allemands îjui s’étaient emparés de 
l’Alsaee , et força l’ennemi à repasser le 
Rhin. On lui opposa le célèbre Montécu- 
culli : ces deux généraux , dignes de com- 
battre l’un contre l’autre , déployèrent tous 
leurs talens dans la science de l’attaque, 
de la défense et des campemens. Turenne 
avait tout disposé pour la victoire , lorsqu’il 
fut tué à Salsbach , par un boulet de canon, 
en 1675. A celte nouvelle, Louis HjlW 
s’écria : Tout est perdu , M. de Turenne est 
mort. Il fit déposer son corps à S. -Denis, 
dans le tombeau des rois. Turenne em- 
porta dans J a tombe les regrets de toute la 
France, et sur-tout de ses soldats, dont il 
était le père. Il fit de grandes choses avec 
peu de moyens , et eut été le premier gé- 
néral de son siècle , si Coudé- n’eût pas 
existé. Coudé disait : Si je pouvais me 
changer } je voudrais être M. de Turenne. 
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VAN D Y C K. 


Antoine Van Dyck, né à Anvers en 
i5q 9 , entra fort jeune dans l’école de 
Rubens , qui cultiva ses dispositions avec 
un soin particulier. Il devint son émule 
après avoir été sou élève, et Van D\ ck tient, 
après son maître , le premier rang dans 
l’école flamande. Les conseils de Rubens 
le déterminèrent à voyager en Italie. 11 
séjourna à V enise , en Sicile et à Gènes , 
où ses talens furent accueillis et récom- 
pensés. De retour à Anvers , il alla passer 
quelque temps en Angleterre et en France; 
mais il retira peu de fruit de ces voyages. 
Enfin rappelé en Angleterre par Charles I er , 
il peignit plusieurs fois ce monarque, sa 
famille , les seigneurs de sa cour, les plus 
riches particuliers , et gagna des sommes 
immenses. Charles le créa chevalier, lui fit 
don de son portrait enrichi de diamans, et lui 
assigna une pension considérable. Mais Van 
Dyck était magnifique ; sa table était ou- 
verte à tout le monde ; il avait des équi- 
pages brillans, et même des musiciens à ses 


Digitized by Google 


gages. Il ne put suffire à toutes ces dé- 
penses. L’alchimie acheva d’épuiser sa for- 
tune et altéra sa santé. Marié à la fille 
d’un lord , peu fortunée mais d’une rare 
beauté, ilia conduisit à Anvers, passa ejn 
France, où il tâcha, mais en vain, d’ob- 
tenir, au préjudice du Poussin, les pein- 
tures de la grande galerie du Louvre. De 
retour à Londres , accablé des douleurs 
de la goutte , il y mourut en 1 64 ï , âgé 
de quarante-deux ans. Ce peintre célèbre 
avait uue facilité prodigieuse ; il excella 
particulièrement à peindre le portrait, et 
dans ce genre, nul autre, excepté le Ti- 
tien , ne peut lui être comparé. 
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Sébastien Le Prestre de V auban naquit 
en 1 65 3 . A dix-sept ans il entra au service. 
fc'Son père ne lui avait laissé qu’une bonne 
éducation pour tout héritage. La vue d’une 
place fortifiée détermina l’impulsion de 
son génie. Il étudia les mathématiques , et 
dès . l’année suivante il se distingua au 
siège de Sainte-Ménéhould. A la paix des 
Pyrénées, en 1660, Vauban était déjà 
regardé comme l’officier le plus habile dans 
l’art de diriger l’attaque des places. Il avait 
également deviné celui de les fortifier et 
de les défendre. Louis XIV, qui savait dis- 
cerner le mérite des hommes et les em- 
ployer à propos , fit servir . les lalens de 
Vauban à la gloire de ses armes et à la 
prospérité de ses entreprises. Le bâton de 
maréchal de Fi ance fut la récompense des 
services qu’il rendit à son roi et à sa pa- 
trie. Il ne se contenta pas de marcher sur 
les traces de ses prédécesseurs. Le génie 
n’imite pas, il invente. Vauban créa une 
méthode nouvelle. 11 fortifia selon cette 
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méthode 3oo places anciennes , ^et en 
bâtit 33. Il conduisit 53 sièges et se trouva 
à 140 actions. Ses momens de loisir n’é- 
taient perdus ni pour lui , ni pour l’état. 
Il écrivit douze volumes de projets utiles , 
dont aucun n’a encore été exécuté. La mo- 
destie rehaussait encore ses talens. En i no 6, 
.Vaubau , maréchal de France, offrit d’aller 
servir, comme ingénieur, sous le duc de 
la Feuillade, qui avait dédaigné ses conseils. 
Le roi lui opposa sa dignité : Sire , répon- 
dit Vauhan, ma dignité est de servir l'Etat. 
Je laisserai le bâton de maréchal de France 
à la porte , et j'aiderai peut-être à prendre 
Turin. Après avoir mérité la réputation 
du plus grand ingénieur qui ait jamais 
existé, Vauhan mourut en 1707, disgracié 
de Louis XIV , pour avoir osé prendre de- 
vant lui , selon ses propres expressions , 
la cause abandonnée des peuples. 





VILLARS. 


Louis-Hector de Villars, naquit à Mou- 
lins en i 65 i. Il montra dès sa jeunesse 
un courage impétueux, qui fut depuis ré- 
glé par la prudence. Le grand Coudé, prêt 
à livrer la bataille de Sénef, lui entendit 
faire quelques observations , et s’étonna de 
lui trouver , dans un £ge encore tendre, cette 
justesse de raisonnement , cette vivacité du 
premier coup-d’œil , que l’on n’a pas tou- 
jours dans un âge plus avancé. Le jeune 
Villars s’éleva par degrés au commande- 
ment d’une armée de 1 5 ,ooo hommes , et 
fut fait lieutenant-général. Négociateur à 
Vienne et à Munich, pendant Ja paix qui 
suivit le traité de Nimègue , il y déploya 
des talens qu’on ne lui connaissait pas en- 
core , et reprit ensuite le commandement 
de l’armée en Italie et en Allemagne. En 
1702 , Il gagna la bataille de Fridlingen, 
s’empara du fort de Kell , etremporta une 
victoire décisive dans ces mêmes plaines 
d’Hocbstedtoii, quelques années plus tard , 
les Français devaient subir l’affront d’une 
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sanglante défaite. Le bâton de maréchal 
de France récompensa Villars de ses suc- 
cès. En 1705, il rentra en campagne et 
préserva nos frontières d’une invasion. En 
1707,1a fortune changea; Villars fit tout 
ce qu’on devait attendre de lui dans des 
circonstances malheureuses. Avec une ar- 
mée faible et dénuée de tout, il couvrit 
uue frontière mal défendue et déjà en- 
tamée par l’ennemi , soutint ses soldats 
dans la détresse , les anima dans le dan- 
ger , et leur fit supporter sans murmure 
cette désastreuse campagne qui se termina 
par la bataille de Malplaquet. Les enne- 
mis , supérieurs en nombre 9 firent des 
progrès rapides et menacèrent bientôt 
Paris. Louis XIV était prêt à marcher à 
la tête de sa noblesse pour défendre son 
royaume ; mais Villars seul pouvait sauver 
l’Etat. Il combattit le prince Eugène , et 
l’Etat fut sauvé. La célèbre victoire de 
Denain fit changer la fortune, et décida la 
paix de Rastadt , conclue en 1714* Le 
maréchal de Villars reprit encore les armes 
à l’âge de 83 ans , et conquit le Milanais. 
Il mourut dans son lit, à Turin, en 1734* 
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S. V INCENT- DE -PAUL.' 


S. Vincent-de- Paul naquit de parens 
obscurs, en i5y6, à Poy, au diocèse 
d’Àeqs, et commença par être gardeur de 
troupeaux. Il fut successivement esclave à 
Tuuis , curé de village , précepteur du 
cardinal de Retz , aumônier -général des 
galères, chef- des missions, et adjoint au 
ministère de la feuille des bénéfices. Sa 
vie ne fut qu’un tissu de bonnes œuvres,’ 
dont nous jouissons encore en partie. II 
institua en France les séminaires, les laza- 
ristes et les filles de la charité. Il fonda 
des hôpitaux pour les cnfans-trouvés, à 
qui , par un discours de quelques mots , 
il sut procurer quarante mille livres de 
rente. Les hôpitaux de Bicêtre, de la Sal- 
pétrière , de la Pitié ; ceux de Marseille 
pour les forçats , de Sainte-Reine pour les 
pèlerins , du Saiut-Nom-de-Jésus pour les 
vieillards, furent en partie son ouvrage. Il 
travailla à la réforme de Grammont, de 
Prémontré, de Sainte-Géneviève. Sa piété 
et son zèle excitèrent 18 charité de son 
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siècle ; et dans des temps de calamités , U 
répandit plus de vingt millions dans les 
provinces dévastées par la guerre. Un 
malheureux que Vincent avait vu était 
sûr d’être soulagé. 

On cite de lui , à Marseille , un trait 
vraiment héroïque aux yeux de la religion. 
Ayant vu un forçat inconsolable d’avoir 
laissé sa femme et ses enfans dans la plus 
affreuse misère , Vincent-de-Paul offrit de 
se mettre à sa place ; et , ce qu’on a peine 
à concevoir , l’échange fut accepté. Cet 
homme vertueux fut enchaîné dans la 
cliiourme des galériens, et ses pieds res- 
tèrent enflés du poids des fers honorables 
qu’il avait portés. 

Ce héros de l’humanité et de la religion 
vécut jusqu’à quatre-viqgt-cinq ans. Il fut 
mis au nombre des saints par Clément XII , 
pn 1737, 
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VIRGILE. 


Virgile naquit l’an de Rome 684 > 80115 
le consulat de Pompée et de L. Crassus. 

Il était fils d'un potier du village d’Andè», 
près de Crémone , à trois milles de Man- 
toue. Plus heureux qu’Homère , il vit , 
dès son vivant, la gloire et la fortune cou- 
ronner ses talens. Il fut chéri d’Auguste, 
et l’ami de Mécènes , de Pollion , de 
T ucca , d’Horace , de Gallus , et de tout 
ce que cette époque offre d’illustre. Au 
théâtre on l’accueillit un jour par ces ac- 
clamations qui n’étaient accordées qu’à 
l’empereur. Souvent , dans les rues de 
Rome , on le vit se dérober avec timidité à 
l’empressement d’un peuple curieux de le 
contempler. U avait dans ses mœurs cette 
négligence et cette simplicité qui s’accor- 
dent si hien avec le génie , et qui semblent 
être données , dit Voltaire , aux véritables 
grands hommes pour adoucir l’envie. 

Il dut à l’entremise de Pollion que son 
père ne fût pas dépouillé de sa petite pos- 
session par un de ces vétérans qui avaient 
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vaincu sous Octave. Ce fut peu de temps 
après que Mécènes le présenta à ce prince , 
qui le combla de bienfaits. Les divers 
poèmes que composa Virgile attestent sa 
reconnaissance; dans tous il célèbre son 
bienfaiteur. Ses ouvrages sont trop connus 
pour qu’il soit nécessaire d’en faire ici l’é- 
loge; depuis dix-huit siècles ils font les 
délices des hommes de goût. L’Enéide 
n’était pas terminée à sa mort ; il avait 
même ordonné , dit-on , qu’elle fut brû- 
lée. Quoique imparfait, ce poème balance 
aujourd’hui la gloire et la réputation du 
chef-d’œuvre d’Homère. 

Virgile mourut à Bl indes , à son retour 
d’un voyage en Grèce. Il était âgé de cin- 
quante-un ans. Son corps fut porté près 
de Naples. Il avait lui-même fait cette 
épitaphe , que l’on mit sur son tombeau , 
et qui est remarquable par sa précision : 

Mantua me genuit , Calabri rapuere , tenet nunc 
Parthenope .■ Cecini pascua , rura, duces. 
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VOLTAIRE. 


Marie-François Arouet , qui a rendu si 
célèbre le nom de Voltaire, naquit à Clia- 
tenay, près Paris , le 20 février 1694» H 
annonça dès ses premières années la faci- 
lité de son génie et l’activité de son imagi- 
nation ; il a dit lui-même qu’au sortir de 
l'enfance il bégayait des vers. Son père le 
destinait à çtre un homme de* robe, mais 
la vocation du jeune poète l’emporta, et le 
livra tout entier aux lettres. Il n’avait pas 
encore vingt ans lorsqu’il composa sa tra- 
gédie d 'Œdipe', qui fut reçue avec les 
plus grands applaudissemens. Depuis cette 
époque, chaque année de sa longue car- 
rière fut marquée par la publication de 
plusieurs ouvrages en prose ou en vers. 
L’activité de son génie et son ardeur pour 
le travail étaient telles, qu’il cultiva toutes 
les sciences et tous les genres de littérature. 
Les événemens de sa vie furent aussi va- 
riés que ses travaux ; il portait dans sa con- 
duite cet esprit d’indépendance et de plai- 
santerie que l’on remarque dans ses écrits , 
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et iT s’attira beaucoup, d’ennemis, et sou- 
vent des persécuteurs. Les bornes de celle 
notice nous interdisent des détails, que 
l’on trouve d’ailleurs par-tout , s.ur sou 
voyage en Angleterre , sur son intimité 
avec la marquise du Châtelet , sur ses liai- 
sons avec le roi de Prusse , enfin sur ses 
succès et ses querelles littéraires. Jamais 
homme de lettres n’a joui , durant sa vie , 
d’autant de renommée, et n’a excité à un 
aussi haut degré l’admiration et l’envie de 
ses contemporains. Après un long séjour 
dans sa terre de Fcrney, Voltaire céda au 

désir de revoir Paris. 11 y fut accueilli 

• » 

avec le plus vif enthousiasme j son buste 
fut couronné sur le théâtre , en sa pré- 
sence. Les émotions trop vives que tant 
d’honneurs firent naître dans l’âme de ce 
vieillard toujours sensible à la gloire , épui- 
sèrent ses forces , et il expira #u milieu de 
son triomphe, le 3 o mai 1778, âgé de 
quatre-vingt-quatre ans. 


* 
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XÉNOPHON. 


Xénophon, fils de Gryllus , naquit à 
Athènes vers l’an 4^0 avant J. C. Il fut 
quelque temps disciple de Socrate , sous 
lequel il apprit la philosophie et la poli- 
tique. Il prit le parti des armes , et alla au 
secours de Cyrus le jeune , dans son expé- 
dition coutre son frère Arlaxerce. 11 se 
trouva à la bataille de Cunaxa, où périt 
Cyrus , et il s’y distingua. Ce fut après 
cette bataille que se fit celte retraite si 
vantée des dix mille Grecs , depuis la Ba- 
Lylonie jusqu’à Trébisonde , retraite que 
conseilla Xénophon, à laquelle il présida, 
et qu’il a décrite avec tant d’intérêt. Outre 
ce précieux morceau d’histoire militaire, 
Xénophon a composé plusieurs autres ou- 
vrages qui sont devenus ses plus beaux 
litres auprès de la postérité. On a de lui 
la Cyropédie , roman historique , qui offre 
un beau tableau de l’éducation et des vertus 
d’un grand prince ; l’Eloge d’Agésilas, 
l’Apologie de Socrate , Hiéron ou le Tyran , 
dialogue entre Hiéron et Simonide \ un 
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petit Traité des produits de t Attique , etc. 4 
Il a écrit sur l’équitation et sur la chasse; 
l’Econ oblique et le Banquet des Philoso- 
phes , sont encore deux cxcellens ouvrages 
de Xénophou. C’est lui qui a publié l’his- 
toire de Thucydide , son prédécesseur , et 
qui a fait connaître Socrate, en publiant 
ses dits mémorables. 

Au jugement de Cicéron, conforme à 
celui de toute l’antiquité , les niuses parais- 
saient avoir parlé par la bouche de Xéno- 
phon. Ce philosophe guerrier , qui ré- 
unissait en lui l’esprit d’un Athénien et 
l’ame d’un Spartiate , mourut âgé de 
plus de quatre-vingt-dix ans , l’an 5 Go 
ayant J. C. 
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LE CARDINAL XIMÉNÈS. 

Don François Ximénès de Cisnéros na- 
quit en 1437, à Torrelaguna, dans la vieille 
Castille, d’une famille noble mais obscure 
et pauvre. Il embrassa l’état ecclésiastique ; 
il obtint successivement un bénéfice et la 
place de grand-vicaire de l’évêque de Si- 
guenza. Mais tout-à-coup il renonça à la 
fortune et aux dignités pour aller s’enseve- 
lir dans un couvent de Cordeliers. L’austé- 
rité de ses mœurs , son zèle à remplir tous 
les devoirs de son état, et en même temps 
son esprit ferme et pénétrant , lui acquirent 
bientôt une grande autorité dans son ordre.’ 
Il fut élu provincial, et en 1492» Isabelle 
reine de Castille, le choisit pour son confes- 
seur. Trois ans après, elle le nomma arche- 
vêque de Tolède. Au milieu du luxe et des 
grandeurs, Ximénès conserva la frugalité et 
la simplicité d’un religieux ; il couchait sur 
la dure et portait sous ses habits pontifi- 
caux le froc de S. François, qu’il raccom- 
modait de ses propres mains. En i 5 oy, le 
pape Jules II l’honnora de la pourpre ro^ 
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maine, et Ferdinand dit le Catholique, le 
nomma premier ministre et grand-inquisi- 
teur. Il avait alors soixante-treize ans. En 
1 5 og il proposa à Ferdinand une expédi- 
tion pour étendre en Afrique les con- 
. quêtes de la religion , et sur le refus du 
roi, il l’entreprit à ses dépens et l’exécuta 
en personne. 

Ferdinand mourut en i 5 x 6 > et avant sa 
mort, le nomma régent du royaume. Pen- 
dant vingt mois que dura sa régence , il se 
fit craindre et respecter au-dedans et au- 
dehors ; il soulagea les peuples , il contint 
l’ambition des grands, toujours disposés à 
la révolte, et soutint glorieusement deux 
guerres étrangères. Le jeune roi Charles V 
se laissa prévenir contre un ministre si 
habile et si absolu , et sa disgrâce était 
signée , lorsque Ximénès termina sa longue 
et glorieuse carrière en 1 5 1 7 , âgé de qua- 
tré^vingt-un ans. 
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ZENON. 


Zenon naquit, vers l’an 562 avant J.-C. , 
à Citium dans Me de Chypre, et com- 
mença par être négociant. 11 venait d’ache- 
ter de la pourpre de Phénicie , lorsque 
les vents le firent échouer sur les côtes 
d’Athènes ; il remercia les dieux , renonça 
au commerce, et se livra tout entier a la 
philosophie. 11 étudia dix ans sous Craies 
le cynique , dix autres sous Stilpon , Pole- 
nion et Xénocrate ; enfin il ouvrit une école 
qui fut aussitôt très-fréquentée. Il est le 
fondateur de la secte des stoïciens . elle 
prit ce nom d’un portique sous lequel ce 
philosophe avait coutume de discourir avec 
ses disciples. 

11 prétendait qu’avec la vertu, le sage 

■pouvait être heureux dans toutes les situa- 
is iii * 

lions , et que le calme de son ame ne pou- 
vait être troublé , ni par les douleurs du 
corps, ni par les disgrâces de la fortune. 11 
avait coutume dire que si un sage ne de- 
vait pas aimer, comme quelques-uns le 
prétendaient, il n’y aurait pas de sort plus 
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misérable que celui des belles personnes^ 
puisqu’elles ne seraient aimées que par des 
sots ; que peu de chose donne la perfection 
à un ouvrage , mais que la perfection n’est 
pas peu de chose ; que la nature nous à 
donné deux oreilles et une bouche pour 
nous apprendre qu’il faut plus écouter que 
parler. 11 ne reconnaissait qu’un dieu qui 
était l’ame du monde ; et dans tout, il 
admettait une destinée inévitable : d’après 
cette opinion, son valet qu’un jour il bat- 
tait après l’avoir convaincu de vol, s’écriait : 
J'étais destiné à dérober. Et à être battu , 
lui répondit Zénon. 

Il fit une chute à quatre-vingt-dix-huit 
ans, et se donna lui-méme la mort. Les 
Athéniens lui consacrèrent uû tombeau dans 
le bourg de Céramique, et lui décernèrent 
une couronne d’or. 

♦ 

» 

FIN. 
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